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Depuis long-temps dans l'armée on sentait le bcsoiil 
d’un manuel qui présentât, de la manière la plus abrégée, 
les différentes branches de l’art militaire et de la fortifi- 
cation. Dans les armes spéciales ce besoin était peut-être 
plus vivement senti qu’ailleurs, et quelques officiers d’ar- 
tillerie offrirent tout récemment à leurs camarades un 
ouvrage de leur spécialité, qui ne laisse rien à désirer. Ce 
travail me fit naître l’idée de publier à leur imitation, 
sous un format commode , un extrait des divers écrits sur 
l’art militaire et la fortification ; ce précis n’est point un 
ouvrage classique , on n’y trouvera pas de théories dé- 
taillées; c’est simplement < résumé des différentes opé- 
rations que tout officier de sapeurs et de mineurs , d’in- 
fanterie ou d’état-major, abondonné à lui-même, peut 
avoir à exécuter en campagne. C’est enfin, pour ceux qui 
ont su, un aide-mémoire semé de dessins et de cotes qu’on 
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peut, consulter d’un coup-d’œil , même sous le feu de l’en- 
nemi , et pour les autres , un moyen facile d’ acquérir en 
peu de temps , sans calcul ni efforts d’esprit , des con- 
naissances , qui , quoique superficielles aux yeux des sa- 
vans, sont souvent suffisantes à la guerre. 

En publiant cette compilation, je n’ai pas d’autre pré- 
tention que celle d’être de quelque utilité à ceux de nos 
camarades , Officiers et Sous-officiers , qui n’auront pas eu 
le temps de recueillir des notes. J’ai pensé aussi que cet 
essai pourrait donner à d’autres le désir de faire quelque 
chose de plus complet; je serai fort content si ces prévi- 
sions se réalisent. 


L. Le bas. 
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ERRATA. 


Page 2, ligne 12, au lieu de de } lisez , le. 

Idem , ligne 20, au lieu de du; lisez, le. 

Pag. 1 r, ligne 10, au lieu de t m. 20; lisez, 1 m. 00. 

25 , ligne i rc , au lieu de solides ; lisez , stables. 

Idem, ligne 29, au lieu de longueur; lisez, largeur. 

Pag- 34 , ligne i 3 ,au lieu de direction; lisez, directrice. 

Idem, idem, au lieu de lequelle; lisez, laquelle. 

Pag. 36 , ligne i 5 , au lieu de à demi ; lisez, au demi. 

45 , lignes a 3 et a 4 , au lieu de sur le terre-plein du chemin couvert ; 

lisez , en avant de la contrescarpe derrière un petit glacis. 

70, ligne 7, au lieu de Planche VIII, IX, X, XI; lisez , Planche X, XI. 
102, ligne 24, au lieu de Planche V, fig. 12, i 3 , 14, t 5 , 16 et 27; 
lisez, Planche V,fig. i 3 , t4, i 5 , 16 et 17. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Organisation des armées modernes. 


Généralités. 

Une arme'e se compose d’un ou de plusieurs grands 
corps , tant d’infanterie que de cavalerie , et d’un équi- 
page d’artillerie, comprenant plusieurs batteries , plu- 
sieurs parcs de réserve et un grand parc auquel on joint un 
équipage de ponts. 

Chaque corps d’armée est lur-même composé d’une ou 
de plusieurs divisions , et chaque division est formée de 
plusieurs brigades fortes chacune de deux régimens. 

Deux batteries de six bouches à feu, servies par l’artil- 
lerie montée, sont attachées à chaque division d’infanterie. 
Une seule batterie de même force, servie par l’artillerie à 

1 


Digitized by Google 



2 ORGANISATION DES ARMÉES MODERNES. 

cheval , est attachée à chaque division de grosse cava- 
lerie. 

Il y a en outre, par chaque corps d’armée d’infanterie , 
une réserve d’artillerie comprenant plusieurs batteries, et 
un parc dont le service est fait par l’artillerie à pied. 
Quelquefois une des batteries de la réserve est servie par 
l’artillerie à cheval. 

On met ordinairement à la suite de chaque division 
d’infanterie une compagnie de sapeurs , et à la suite de 
chaque corps d’armée d’infanterie une brigade de cavale- 
rie légère et une compagnie de pontonniers. 

La force de chaque bataillon est de 93G hommes sur de 
pied de guerre , et de 6 1 G sur le pied de paix , y compris 
8 enfans de troupe; c’est l’unité de force de l’infanterie. 

L’escadron est l’unité de force de la cavalerie ; son ef - 
fectif de guerre est de 1 50 pour la grosse cavalerie, et de 
I GG pour la cavalerie légère. 

L’infanterie forme les | de l’armée totale. L’expérience 
des dernières guerres a prouvé que dans une armée la 
cavalerie devait être du cinquième de 1 infanterie, comme 
étant la moyenne entre la quantité nécessaire dans un 
pays ouvert, et celle suffisante dans un pays de chicanes. 

Le rapport de l’artillerie aux troupes a été fixé à deux 
bouches à feu par 1000 hommes, y compris la réserve. 

Le rapport le plus convenable entre le génie et l’artil- 
lerie est celui de 1 à 2, ce qui porterait à une compagnie 
par division les troupes du génie nécessaires dans une 
guerre de positions. 

L’organisation du service du génie pour les sièges est 
différente. Le commandant en chef de cette arme la déter- 
mine au moment de l’opération. 

L’ordre de bataille de l’infanterie doit être l’ordre pro- 
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ORGANISATION DES ARMÉES MODERNES. 3 

fond pour l'attaque ; celui de la cavalerie au contraire 
est ordinairement l’ordre mince de 2 rangs. 

On forme cependant aussi l’infanterie en ordre mince , 
quand elle doit être stationuaire et agir avec les armes 
de jet, ou pour la soustraire aux ravages de l’artillerie 
ennemie. 

Dans la marche on distingue trois pas : le pas ordinaire, 
qui est de 7 G par minute; le pas accéléré, qui est de 10Ü; 
enfin le pas de course , qui est de 200. 

La cavalerie a aussi trois allures : le pas , le trot et le 
galop ; le pas est de 1 00 mètres environ par minute , le 
trot est de 200, et le galop va à 320. 

Une batterie d’artillerie à cheval se compose de 4 offi- 
ciers et 196 sous-ofïiciers et soldats ; celle à pied se com- 
pose de 4 officiers et 19G sous- officiers et soldats montés , 
et de 100 non montés ; le nombre des chevaux est de 228 
pour la l re et de 198 pour la 2 B . 

Une compagnie de sapeurs ou mineurs se compose de 
1 50 sous-officiers et soldats et de 4 officiers ; elle mène à 
sa suite un caisson d’outils. 

Le matériel de l’artillerie se compose de toutes les 
espèces de bouches à feu et de leurs dépendances , sa- 
voir : 

1° Les poudres, boulets, bombes, obus et tout ce qui 
sert à la charge et au tir des bouches à feu. 

2° Les affûts , les voitures , les outils et autres objets 
necessaires à la charge et au transport. 

3° Toutes les espèces d’artifices employés dans la guerre 
des sièges. 

Les bouches à feu se divisent en deux classes : la 1 '• 
comprend celles relatives à l’attaque et à la défense des 
places; la 2« renferme les pièces de campagne. 
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4 ORGANISATION DES ARMÉES MODERNES. 

L’artillerie de siégé se compose de canons et de mortiers 
de plusieurs espèces , des obusiers à grande porte'c , des 
pierriers et des grenades. 

L’artillerie de campagne comprend les canons de plu- 
sieurs calibres et les obusiers de 6 pouces. 

La quantité' de poudre necessaire pour lancer un boulet 
dans le tir de bataille , est du tiers du poids du boulet. La 
charge diminue pour le tir à ricochet, et augmente au con- 
traire pour les grandes porte'cs (1). 


(1) Portées moyennes des pièces de tous calibres 
Pièces île 24 el de 16 de 1Ü00 à 1200 mètres. 


Jd. 12 

8 

de. * . . . . 

.... 800 à 

900 

Id. 

4 

de 

. . . . • 500 à 

600 

Obusiers de campagne 

de 

.... 400 à 

500 

Id. à grande portée 

de 

.... 800 à 

1000 

Mortiers 

• • 

de 

.... 600 à 

1500 

Pierriers 

. - 

de 

.... 60 à 

80 

Grenades 

• . 

de 

20 à 

50 

Fusil de munition. 


de. 

.... 200 à 

250 

Jd. de rempart. . 

• 

. de 


300 
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CHAPITRE II. 


Reconnaissance* militaires. 


Tous les renseignemens que la guerre exige sont com- 
pris dans la topographie militaire des frontières d’un e'tat 
et de celles des pays ennemis. Elle se compose de plusieurs 
parties, savoir : des cartes générales, des cartes particu- 
lières , des mémoires descriptifs et militaires. 

Les cartes générales forment la topographie de posi- 
tion , que l’on établit par des procédés géodésiques et 
astronomiques. Ce premier levé présente la position res- 
pective des lieux, les points des montagnes principales, 
le cours des fleuves , des rivières et de leurs principaux 
affluens. Des opérations rapides et d’approximation peu- 
vent au besoin suppléer à cette triangulation exacte , si 
l'on n’a pas eu le temps de l’exécuter ou les moyens de se 
la procurer. 

Au moyen des cartes générales , qui ne présentent guère 
que des lignes mathématiques , on construit des cartes 
plus détaillées , en s’appuyant sur les côtés des triangles 
principaux. Ce second levé se traite par des procédés (1) 


Levé à la planchette, 

( i) La planchette se compose d’une tablette en bois ou en carton ; elle 
porte sur un genou soutenu par un pied à trois branches; on donne une 
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RECONNAISSANCES MILITAIRES^ 


plus ou moins rigoureux et expéditifs, selon le temps. et 
les circonstances. On emploie tous les instrumens que l’ou 
peut avoir à sa disposition, soit pour relever les distances. 


position horizontale à cette planchette, an moyen d'un niveau à bulle 
d'air, ou simplement avec une bille en inarbre ou en agate. Avec un 
peu d'habitude, l’œil supplée même assez bien à ces instrumens. 

Pour prendre les alignemens et déterminer sur le papier adapté à la 
planchette, la direction des rayons visuels partant du point où l’ou 
est, et aboutissant aux objets environnans , on se sert d'une alidade 
eu cuivre ou en bois, à pinnules ou à lunette; mais dans les levés 
militaires, cet instrument peut fort bien être remplacé par une règle 
sur laquelle on trace une ligne parallèle à la ligne de collimation et aux 
extrémités de laquelle ligne on fixe deux aiguilles verticales qui font 
fonctions de pinnules. 

En général, il y a dauxméthodes pour lever les détails, quel que soit, 
l'instrument employé. La première est de tracer autour de l’espace à, 
figurer, un polygone quelcouqae; ou, si cet espace est trop considérable, 
de le diviser en polygones partiels; d'en mesurer les angles et les côtés; 
d’abaisser ensuite des perpendiculaires de toutes les sinuosités du terrain 
sur ces côtés pris pour bases; et enfin de figurer à vue les objets renfer- 
més dans ces polygones. 

- La seconde méthode s’emploie quand une seule base est accessible ; 
elle consiste à relever les angles que forment , avec cette base mesurée 
exactement , les rayons visuels dirigés de ses extrémités sur tons les. 
points visibles situés tant à sa droite qu’à sa gauche , en évitant les 
angles trop aigus ou trop obtus. On dessine ensuite à vue toutes les 
parties qui n’ont point été déterminées avec l’instrument. 

Application de la première méthode. ( PI. X, fig. i. ) 

On se place au point A du terrain, de manière que le point a donné 
sur la planchette corresponde exactement à ce poiut du terrain; on fait 
coïncider la ligne de collimation de l'alidade avec la base a h tracée sur 
le papier, et l’on fait tourner la planchette jusqu’à ce que l’axe de l’ali- 
dade soit bien dans la direction de la base AH ; la planchette est alqrs 
orientée et ne doit plus être dérangée pendant le reste de la station. Alors; 
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soit pour déterminer la position des points; mais le plus 
souvent ces levés se fout à vue et sans autre ressource que 
le coup-d’œil et l’intelligence. Dans cette espèce de levés, 


on pique une aiguille verticalement au point a et pour relever l'angle 
BAH , on fait tourner légèrement l’alidade autour de l’aiguille en a, 
jusqu’à ce que l’on aperçoive le point B; ou trace alors la ligne indéfinie 
a à du même cdlé que l’aiguille; on fait mesurer la distance AB; on 
prend sur l’échelle du plan le nombre de mètres trouvés, et on porte la 
longueur obtenue ainsi de a en b; on fait mesurer ensuite les petites 
perpendiculaires abaissées sur la ligne AB des divers points de la courbe 
A B ainsi que les parties de A B comprises entre les pieds de ces pe- 
tites perpendiculaires, et on rapporte tontes ces lignes sur le plan comme 
on a rapporté la ligne entière AB. Les points extrêmes de toutes ces 
lignes déterminent la figure du terrain. Tontes ces perpendiculaires s'a- 
baissent au moyen de l’équerre d’arpeuleur ou même à vue pour les 
petites distances. 

En quittant la station A on y laisse un jalon et l’on va se placer au 
point B de la même manière qa’on s’était placéau point A; on oriente de 
nouvean la planchette, c’est-à-dire qu’on place le bord de l’alidade sur la 
ligne a b, pais on fait tourner la planchette jusqu'à ce que le nonveau 
rayon visuel passe par le point A; pour relever ensuite l’angle ABC, on 
fait tourner i’alidade autour de l'aiguille transportée de a en b , et dès 
que le rayon visuel passe par le point C, ou trace sur le plan la direction 
bc correspondante à BC du terrain. La distance BC doit être mesurée et 
rapportée nu plan, comme on l'a dit plus haut pour AB; on lève de la 
même manière le reste du polygone. 

ImI seconde méthode diffère de la première en ce que, au lieu de mesu- 
rer la distance du point A où l’on se trouve au point B dont on veu* 
déterminer la position, ce point B que l'on suppose inaccessible s’obtient 
sur la carte en recoupant la direction ab obtenue par nne station au 
point A; pour cela il faut se mettre en station à l’extrémité il de la base 
AH et déterminer la direction hb sur le papier; le point d’iutersection 
de ccs deux directions est le point J cherché. 

Pour orienter sa planchette par rapport au méridien magnétique , il 
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MECONNAISSANCES MILITAIRES. 


non seulement on détermine la position respective des 
lieux compris dans le cadre, les cours d’eau, les mon- 
tagnes , les chemins de toute espace , mais on ligure aussi 
les diverses formes du terrain , c’est-à-dire la génération 
des montagnes , la formation des vallées , la naissance et 
la direction des cours d’eau , les pentes générales et par- 
ticulières , les marais, les bois , les canaux , etc. Le dessin 
d’imitation supplée à l'insuffisance du dessin descriptif, 
quand les formes des objets se trouvent trop altérées par 
la projection horizontale. 

Aux cartes de ces reconnaissances , sont toujours joints 
des mémoires descriptifs et même souvent des mémoires 
militaires. Les premiers font connaître tous les objets 
qui ne peuvent être bien décrits dans la carte , et ceux 
qui ne peuvent en faire partie , comme les montagnes 


suffit d’avoir un déclinatoire que l’on pose sur la tablette, et lorsque 
l'aiguille aimantée tombe bien sur la ligne NS, on tire le long du dé- 
clinatoire une ligne qui se trouve précisément parallèle au méridien 
magnétique. 

Lorsque l’on a besoin de connaître la hauteur d’une montagne ou la 
rapidité de sa pente, il faut faire quelques coupes ou profils ; voici le 
procédé: on détermine sur le terrain et sur le plan la trace du profil , 
on mesure avec un quadruple mètre et uu niveau de maçon la distance 
horizontale de a en b , en tenant note de la hauteur de l’extrémité a du 
quadruple mètre au-dessus du terrain. A la fin de l'opération, le total 
de ces quantités partielles donne la hauteur du point b’ par rapport 
an point a’,- celte hauteur sert avec la distance horizontale a b' à cnn s 
truire le profil qui indique la pente; par exemple, dans la figure ci- 
contre, la hauteur est de i o mètres , et la distance horizontale de 3o 
mètres; la pente est donc i/3 ou à 3 de hase sur i de hauteur. Lors- 
qu’on ne construit pas le profil sur le plan , on y écrit la fraction qui 
exprime In pente. ( Fig. z. ) 
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RECONNAISSANCES MILITAIRES. . 9 

plus ou mous escarpées , les marais peu ou point prati- 
cables , les bois plus ou moins épais , de telle ou telle es- 
pèce , propres ou non aux constructions ; la nature des 
gués , la richesse du sol , la quantité et la qualité des four- 
rages que le pays peut produire, la population des villages 
et le nombre de travailleurs qu’ils peuvent fournir , l’état 
des chemins , la quantité de chevaux que le pays nourrit , 
les moyens de transport de toute espèce, le principal 
commerce des habitans, leur industrie, leur langage, 
leurs usages et leurs mœurs. 

Les mémoires militaires reposent sur la science des posi- 
tions et les postes, la fortification , l’attaque et la défense ; 
on examine le pays sous ces divers rapports , on détermine 
les positions offensives et défensives, on discute leurs vices 
et leurs qualités, et l’on fait connaître les travaux d’artpro- 
pres à les modifier pour tel ou tel .objet. On évalue la va- 
leur intrinsèque des places fortes , leurs relations avec les 
positions militaires et les moyens de les lier dans le sys- 
tème défensif. On distingue les points par lesquels on 
peut tourner telles positions ; on établit la manière d’oc- 
cuper ces points par des camps retranchés , par des for- 
tins ou par des redoutes, pour assurer les flancs de ces 
positions ou les unir par ces espèces de nœuds. On exa- 
mine les obstacles présentés par les cours d’eau, les 
lacs, les rivières, les escarpemens , les bois , etc. On fait 
connaître les points convenables à l’établissement des 
ponts et les têtes qui doivent les couvrir et les assurer. 
Enfin, en supposant que des armées agissent, on peut se 
proposer de détailler la suite des opérations et actions 
qu’on présume devoir avoir lieu. 

Tels sont les principaux renseigncmcns que la guerre 
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exige , et qui prennent le nom de leve's et reconnaissances 
militaires. 

( Koir ci-contre l’Itinéraire de Lille à Givcnchy.) 


Signes conventionnels. (Voir les planch. I, II, III, IV, etc.) 


Teintes conventionnelles. 

Les Prés se colorent avec du vert. 

Les Vignes , avec du violet. 

Les Terres cultivées ou labourées , en bistre. 
Les Bois , en vert-jaune feuille-morte. 

• La Maçonnerie , en rouge. 

L’Eau , eu bleu. 


*«$$<> 
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tifs sur le terrain que parcourt la 
< villages, les babitans, passages 
objets voisins de quelque intérêt 
re, dimensions des ponts, des gués, 
o tout temps, nombre d’hommes 
que peuvent contenir les bacs , 
é pour leur passage. 


OBSERVATIONS GENERALES, 


à être bonue et chargée de gros 

de la route, elle n’est pas habitée 
état ; on v oit de ce point, et tout- 
he, le village d'Escurie, qui a en- 
ur la droite est le village de Ro- 
t 4 o feux ; il possède une snperbe 


3 en pente assez douce , et descend 
ès avoir dépassé les sentiers tra- 


e en bon état conduit à Neuville- 
îx , à une petite lieue de la route 


e très encaissé conduit à Roclin- 
n’offrant pour ainsi dire point de 


: est très praticable pour les voi 
t à Chelucb. village à 145 feux , 
te hauteur, entouré d'arbres et de 
i de gauche conduit à Neuville- 
des ressources de toutes espèces. 


Le terrain entre Neuville 
et Theluch est presque tout 
plat et offre un très bel 
emplacement pour une di- 
vision. 


de la route et très encaissé, con- 
La gauche à environ 600 m. est un 
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PL Z. 


SIGNES CONVENTIONNELS 

loin- la lopo^rraphic i*n general. 


m 

( Aateiru /orme . 

t 

Monastère d 'hommes . 

. 1 » 

T3 

CAoteau ouvert . 

% 

Monastère, de. f emmes . 

B 

Ferme . 

S 

E alise isolée • 


Lieu et de vaste ■ 

$ 

Chapelle au.Pélerimu/e rsn 

n 

.'htbertfc. 

* 

lier mitât/ e . 


Cabaret 

t 

Crois , 

- 

Maison isolée . 

1 

Mospuée . 

ï 

f errerie . 

1 „ 

a 

Pi/ramide ■ 

°K 

Moulin a vent en. pierre. 

• 

Oltélispue . s 

4 

Moulin à i>enf en hoir. 

( 

- • 

Colonne . '• 

-e* 

1 

Télét/raplte. 

\ 

a 

» ». 

Colosse- 

î • ■ -V 

A 

l'oint l’t if/ on ométri/ue . 

.* y 

t < Su/ fies de ruines . 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




wiumtuu 

mnnwui*: 

P'TîïïïïTuîm] 

ftntttfh 


Uiotn 


IM La/ufo 


’jstuud 




Digitized by Google 



'<■ v •ftfiniTissttth e.r 


PI. 3 







Oterni/t <f& < v/nm tutti 'it/ïort . 


( '/tentais oiconiuj' ■ 
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\ Jlarai.r salons 


B Bach ers sur les lords tir la nier 


T) laisse île hante nier 
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CHAPITRE III. 


Castramétation. 




Une arme’e qui veut camper doit se conduire comme si 
elle avait en tête une armée ennemie prête à agir contre 
elle; elle doit donc assurer l’opération du campement par 
une disposition défensive développée en avant du terrain 
assigné au camp. Quand la recon n aissance générale des 
lieux est faite et que la cavalerie et l’infanterie légères 
couvrent bien le camp , l’armée développe son front de 
bataille d’après les idées du général , afin qu’en cas d’at- 
taque les différons corps sachent bien les positions respec- 
tives qu’ils doivent occuper dans l’ordre de bataille ; la 
forme du camp est donc subordonnée à la connaissance de 
l’ordre de bataille, qui dépend lui-même soit des terrains , 
soit d’autres circonstances stratégiques. 

Le front de bamlière doit être à peu près parallèle à 
l’ordre de bataille; ces deux développemens doivcntétre à 
peu près égaux. 

Le front du fantassin dans la ligne de bataille est de 
0,50; son épaisseur dans la file est de 0,33. 

Le front du cavalier dans la ligne de bataille est de 
l>n, 20 ; son épaisseur dans la file de 2 m , 50. 

Le front du bataillon de guerre sera donc, y compris les 
grenadiers , de 0m,50 X ^ + 9 pour les chefs de pclo - 
ton= 1 4 4 ,n environ. 


i 
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12 CASTRAMÉTATION. 

Le front île l’escadron , en supposant le nombre des 
hommes dans les files de 144 , sera = lm,00 X ^ + 2 
pour les 2 maréchaux-des-logis qui encadrent l’escadron 

73m, 00 à peu près. 

Pour avoir le front des re'gimens on ajoute les inter ■ 
vaîles qui doivent exister entre les bataillons et escadrons; 
les bataillons sont espace's de 16w,00; les escadrons de 
12 m ,00 seulement. Ces principes fondamentaux sont in- 
dispensables pour le campement. 

Détails du campement pour un bataillon. (Pl. I, fig. 2. ) 

On trace le front de bandière au cordeau ; on fait des 
files de tentes perpendiculaires à la direction du front de 
bandière, de manière à ce que l’ouverture soit sur la per- 
pendiculaire. Chaque file de tentes contient une section ou 
même une compagnie quand le bataillon est faible. Les 
tentes nouveau modèle contenant chacune 1 5 hommes , 
on en met 4 dans une file ; les 8 compagnies de fusiliers 
étant formées en 16 sections pour les IG files de tentes, 
on trace la perpendiculaire de la droite du camp sur la- 
quelle on établit la l r * ligne de tentes distantes les unes 
des autres de 2 mètres ; l’aile gauche se trace de même, 
les ouvertures se mettent intérieurement. Cela posé , il 
reste 14 files de tentes à distribuer le long du front de 
bandière entre les 2 files des ailes ; ces files de tentes sont 
adossées 2 à 2 à la distance de 2 mètres pour former les 
petites rues ; cette disposition donne 7 couples de tentes 
accolées dont les ouvertures sont tournées extérieure- 
ment; ces doubles files sont réparties également entre les 
deux files des ailes , ce qui donne 8 grandes rues égales 
formées par les sections qui composent !a même imm- 
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pagnie, et d’où ces sections de'boucheront facilement pour 
se porter à la tête du camp. 

Pour obtenir la largeur des grandes rues, qui, dans le 
tracé d’un camp, est une quantité variable , il faut sous- 
traire la quantité constante 78m. (1) de la longueur du 
front de bataille , et diviser le reste par le nombre de rues. 

Quand le bataillon descend à 500 hommes , le campe- 
ment se fait d’une manière analogue et par files de tentes 
contenant une compagnie. 

Les faisceaux d'armes sont placés sur une parallèle au 
front de bandière et à 10 mètres en avant. 

La ligne des cuisines se place à 1 2 mètres environ des 
tentes de soldats et en arrière ; vient ensuite la ligne des 
adjudans , tambours-majors , vivandières, etc; 3° les lieu- 
tenans et sous-lieutenans; 4 ’ les capitaines; 5° les officiers 
supérieurs et le chirurgien-major. (Pl. I, fig. 1.) 

Les latrines des soldats se placent sur l’axe du camp, à 
J10 in ,00 en avant du front de bandière; celles des offi- 
ciers, à 30 ,n environ des tentes de ces derniers. La pro- 
fondeur du camp se trouve être ainsi d’à peu près 1 1 G 
mètres. 

Les intervalles entre les bataillons sont de 15 à 20 mè- 
tres; ceux entre les régimens, de 20 à 30. 

Campement d'un escadron. (Pl. I , fig. 3. ) 

Le camp de la cavalerie se trace d’après les mêmes 
principes ; les rues doivent être de 20 mètres au moins. 
On fait 4 files de tentes, une pour chaque peloton ; il 


(j) 3 m. t 90 à 4 > «O largeur de tentes ^ par 16 lentes, -f- * 4 ni. 
pour les petites rues. = 78 in. 
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1 4 CASTRAMÉTATION. 

V a donc une petite rue et 2 grandes dont la largeur s’ob- 
tient par la formule ^ x e'tant le front de ba- 

taille. Chaque tente loge 8 cavaliers. 

Les tentes du tiers à pied se placent à la gauche des 
autres. 

Les tentes dans le sens de l’axe sont espacées de 
6 ,n ,50 pour l’emplacement des fourrages , à l’exception 
des deux dernières, qui sont distantes du double. 

Les camps partiels des escadrons s’adossent les uns aux 
autres i les régimens s’espacent de 20 à 30 mètres; la ca- 
valerie est séparée de l’infanterie par un espace de 5o 
mètres. 

L’artillerie établit ses camps derrière les camps tics 
armes auxquelles elle est attachée. Le croquis suffira pour 
faire comprendre le tracé du camp de cette arme , si 
l’on connaît tous les élémens qui entrent dans sa composi- 
tion. (Pl. I , fig. 4.) 

Le génie campe comme l’artillerie, mais ordinairement 
au grand parc. 

Indépendamment des postes d’avant-garde , on enve- 
loppe le camp par des gardes qui s’établissent dans des 
redans construits à 1 60 mètres environ du front de ban- 
dière et placées sur l’axe élevé par le centre de chaque 
bataillon; l’angle saillant de ces redans est de 80°, les 
faces ont 10 à 12> n . (Pl. I re , fig. l r * et 5 e .) 

Chaque bataillon fournit 10 hommes de garde; cette 
garde fournit un détachement de 3 hommes qui se porte 
à 50m, 00 plus loin et fournit des sentinelles perdues , dé- 
tachées à 80 ,n encore en avant ; toutes ces gardes en cas 
d’alarme se replient sur le camp. 

La tente (Pl. II , fig. 6 ) se place sur le terrain naturel , 




Digitized by Google 



CASTRAMÉTATION. 1 5 

dressé s’il y a lieu ; on creuse tout autour un petit fossé 
de 40 à 50 centimètres de largeur sur 1 5 à 20 de profondeur; 
ce fossé, destiné à recevoir les eaux pluviales, fournit des 
terres qui servent à élever dans l’intérieur de la tente un 
plateau de tO à 15 centimètres, qui défend la tente contre 
toute inondation. On se sert quelquefois de baraques. 


baraque four le campement des troupes. (Pl. III et IV, 

fig.7.) 

Notice. 

Cette baraque a dans œuvre 4m 50 de largeur, 3>» 80 de 
longueur, 0,60 de hauteur intérieure sur les petits fcôtés, et 
2,70 de hauteur sous le faîte. On peut y loger 1 4 hommes 
sur deux rangs. Sur l’un des pignons se trouve la porte et 
une fenêtre avec un râtelier d’armes , sur l’autre une se- 
conde fenêtre immédiatement au-dessous du faîte , et un 
porte-giberne. La place de chaque soldat est marquée par 
son sac, qui lui sert d’oreiller. Des claies, posées sur le sol 
suivant cd, supportent la paille de couchage, et la préser- 
vent de l’humidité. 

La charpente se compose.de quatre fermes , dont deux 
pour les pignons. Les arbalétriers a sont formés par des 
perches de 8 centimètres de diamètre , assemblées vers le 
haut par une entaille à mi-bois , et reliées par une hart 
qui embrasse en même temps la ligne de faîte. Une tra- 
verse horizontale , placée à 2m 00 du sol , relie encore les 
arbalétriers par le haut, et sert en même temps de support 
pour une planche à pain. 

* Lps arbalétriers sont arrêtés en outre par le bas contre 
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île forts piquets b enfonces à la masse île l m 00 en terre, 
et s’assemblent avec eux au moyen d’une entaille à mi-bois 
et d’une hart. La baraque est couverte en chaume et gar- 
nie latéralement en torchis. La porte est formée de deux 
ou trois voliges reliées par deux traverses. Deux lanières 
de cuir fort, clouées sur les montans, servent de pentures. 
Il faut pour la construction de cette baraque, 100 bottes 
de paille , 110m courans de perches ou piquets , 1 50m cou- 
rans de gaulette, et 2 botles de harts. (Prix moyen, 00 fr.) 
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CHAPITRE IV. 


Communications militaires. 






Routes. 

Les routes de J 8 à 20 mètres de largeur soot partagées 
en parties égales par la chausse'e et les accottemens. Dan*, 
celles de 10 à 12 mètres de largeur, on donne 6 mètres à 
la chausse'e , et le reste est re'parti entre les accottemens. 
Dans celles qui n’ont que 8 mètres , la chausse'e a 5 mètres, 
et les accottemens 1 mètre 50 centimètres chacun ; enfin , 
dans les routes de 6 à 7 mètres , l’espace est occupe' tou»t 
entier par la chaussée. ( Pl. l re , fig. l rB .) 

Dans les pays de montagnes , le profil de la route est 
généralement moitié en déblai et moitié en remblai , et la 
chaussée , au lieu d’être bombée , est dans un même plan 
avec les accottemens. Ce plan est incliné vers le déblai , 
sans quoi il y aurait trop de danger dans les tournans, et 
les eaux dégraderaient le remblai. On met ordinairement 
une banquette du côté du remblai , qui , dans les pentes 
raides , doit être soutenue par un bon mur de soutène- 
ment en pierres sèches. (Pl. I'*, fig. 2.) 

L’encaissement de la chaussée qu’on nomme panneau 
a 0,40 d’épaisseur ; il est formé par deux arcs de cercles 
concentriques de ^ ou ^ de flèche , pour les routes en 
plaine; la pente des accottemens est entre et 
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18 COMMUNICATIONS MILITAIRES. 

Dans les pays de plaines , les routes doivent être dirigées 
en ligne droite au but où l’on veut arriver , ou aux points 
de passages obligés. 

Dans les pays de montagnes , pour tracer une route , il 
faut connaître la différence de niveau entre les points de 
départ et d’arrivée ; on calcule ensuite le développement 
à donner à la route , de manière qu’elle n’ait nulle part 
plus de ÿ de pente , et que dans les tournans cette pente 
soit comprise entre ^ et — , en observant de mettre les 
rampes les plus fortes au bas de la montagne , et les plus 
douces vers le sommet ; la pente minimum est de jj. 

Ces principes une fois posés , pour exécuter un tel tracé 
il faut d’abord chercher le développement total de la 
route considéré par rapport à une pente unique. Ce 
résultat s'obtient en multipliant la différence de niveau 
entre le pied et le sommet de la montagne par le dénomi- 
nateur de la fraction qui exprime la pente générale. On 
trace ensuite ce développement sur le terrain , en ayant 
soin de placer les tournans sur les points les plus conve- 
nables. Cela fait, comme les tournans ont une pente par- 
ticulière , il faut fixer le pied et le sommet pour chacun 
d’eux , prendre la différence de hauteur entre ces deux 
points , etdéterminer le développementde chaque tournant 
comme on l’a fait pour le développement général , qui se 
trouve ainsi un peu augmenté. Il faut , dans cette seconde 
opération comme dans la première , se souvenir que la ra- 
pidité de l’exécution et l’économie font une loi de choisir 
les pentes et les limites des tournans de telle sorte que 
leur développement soit celui striotement nécessaire.- 

Les routes pavées se composent de deux couches: la pre- 
mière, qui a~0y4 6, est -en «ablc; l’autre en pavés de 0,24 
île queue. Celles en empierrement sont composées de trois 
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couches : la première en pierres brutes , de 0,24 d’épais- 
seur ; la seconde en pierres casse'es , avec la masse de 
0,ï2 d’épaisseur; la troisième en pierrailles ou pierres 
cassées au marteau , de 0,4 à peu près. 

Dans les terrains marécageux, les routes se font en épis 
sur lesquels on établit la chaussée; on les fait souvent 
aussi en bois, avec des corps d’arbres posés 6 ou 7 à 
côté les uns des autres et longitudinalement ; on les re- 
couvre ensuite transversalement avec des bois de 1 5 à 20 
centimètres de diamètre , juxtaposés et arrêtés à leurs 
extrémités par des poutres de brélage bien chevillées. 

La réparation des routes repose sur les mêmes prin- 
cipes. 

Lorsqu’en cas de retraite on veut au contraire , les dé- 
truire, on commence d'abord par faire sauter tous les 
ponts et aquéducs construits sur les rivières et ruisseaux 
qui traversent la route ; outre cela, on fait encore de dis- 
tance en distance des tranchées ou coupures en travers , 
et préférablement dans les parties basses. Dans les pays de 
montagnes, on détruit les murs de soutènement ou les 
talus de remblai; ou bien on fait sauter des rochers, ou 
tomber des arbres pour obstruer la route. C’est surtout 
dans les défilés qu’il convient d’employer ces divers 
moyens. 


PONTS. 

» 

Avant de tenter le passage d’une rivière , il faut en faire 
la reconnaissance, et choisir ensuite le moyen à employer 
pour exécuter le passage. 

La reconnaissance d’une rivière comprend, 1° la des- 
cription du pays jusqu’à l’embouchure, les rivières qu’elle 
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reçoit, les débouchés qui y aboutissent, les îles qui la di- 
visent. 

2° La nature des bords, leurs escarpemens, quelle est 
la riye dominante , les positions militaires des rives , leurs 
avantages et leurs inconvcniens , leur sinuosité , les en- 
droits favorables aux passages de vive force, la largeur 
de la rivière à ce point , sa profondeur aux hautes eaux , 
basses eaux et eaux ordinaires; les gués (pl. II, fig. 1 .) pour 
l’infanterie, la cavalerie, etc.; la rapidité du courant aux 
époques des hautes eaux et eaux ordinaires, l’époque des 
crues réglées, la limite de l’inondation qu’elles produisent; 
si la rivière gèle, à quelle époque elle porte ; l’époque des 
débâcles, les ponts vxistans , leur construction , les rete- 
nues d’eau qui peuvent faire varier la profondeur. 

3" Depuis quel point la i-ivière est navigable , par quelle 
espèce de bateaux, le poids qu’ils peuvent porter, la qua- 
lité des chemins de halage, la qualité du fond. 

4° Quelles sont les places fortes qui se trouvent sur les 
bords, leur description, les villes ouvertes et les villages ; 
les bateaux, bois, cordages, etc., qu’on peut réunir 
promptement sur un point de passage ; les bois pour ra- 
deaux , les usines et en particulier les scieries à eau ou 
à vent; les ouvriers en fer et en bois qui habitent près des 
bords. 

Les gués se trouvent ordinairement, non dans les coudes, 
mais bien dans les parties en ligne droite. (Pl. II, fig. 2.) 

Les gués pour l’infanterie ne doivent pas avoir plus de 
1 mètre; pour la cavalerie lm 30; pour les caissons de 
munition 0,60. 

Les meilleurs gués pour les pièces de gros calibre sont 
ceux en gravier solide ; on les rencontre ordinairement 
dans les pa^ de plaines. Dans les pays de montagnes , les 
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gués sont souvent obstrue's de grosses pierres. Il faut se 
défier des gués que l’on rencontre ordinairement dans les 
pays de sables et de bruyères. 

On assure un gué en plaçant à droite et à gauche des 
piquets sur lesquels on tend des cordes qui servent de 
garde-fous. 

On calcule la vitesse du courant, et on mesure la lar- 
geur de la rivière. 

Les ponts dont on se sert ordinairement à l’armée sont : 
1° les ponts sur chevalets, que l’on emploie pour passer 
les petites rivières qui ont plus d’un mètre de profondeur 
et 'moins de trois, pourvu toutefois que le courant ne soit 
pas trop rapide. 

2° Les ponts sur radeaux et les ponts volans ; 

3° Les ponts de bateaux et de pontons, qui sont plus 
particulièrement dans les attributions de l’artillerie, qui 
traîne tous leurs agrès à sa suite. 

Nous avons dit que les chevalets servent à passer les 
petits courans d’eau ; les radeaux , outre l’avantage d’être 
applicables aux plus grands fleuves et de pouvoir supporter 
les plus fortes charges , ont encore celui de ne pouvoir 
être coulés bas et enfin de ne présenter aucune difficulté 
de construction. 


Ponts de chevalets. 

Les chevalets se construisant avec toute espèce de bois , 
ils doivent être d’une exécution simple et prompte ; leurs 
différentes parties doivent s’assembler avec de simples 
chevilles : la pl. III , fig. 5 en fera connaître la forme et 
les dimensions. 

Les pieds doivent être ajustés sur place d’après la sonde 
obtenue. 
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Les chevalets sc placent à 3m 70 au moins les uns des 
autres, et au plus à ô ,n . 

On met 6 poutrelles par trave'e quand elles ont 1 8 ou 
20 e d’e'quarrissage. Le pont a alors de 4»» 50 à 5 m de voie. 
On en mettrait 6 ou 7 si l’équarrissage était de 10 ou 12 
seulement. 

• Pour jeter un pont sur chevalets on construit d’abord 
la culée ; ensuite on place les chevalets, soit au moyen 
d’une nacelle ou d’un petit radeau (fig. 1), soit en les 
faisant glisser sur un plan incliné , soit encore au moyen 
de grandes longrines glissant horizontalement sur des rou- 
leaux , soit enlin au moyen du chariot ingénieux du ca- 
pitaine Vèbre. 

Le petit radeau de manœuvre doit être assez fourni en 
bois pour porter de 4 à 500 kilog. 

Pour jeter un pont de chevalets , il faut : 

Un cabestan , une cinquenelle , deux poutrelles de 
manœuvre , quarante métrés de cordages de deux à trois 
centimètres de diamètre , des cordes à breler de sept à huit 
millimètres , de la ficelle pour les billots de guindage , 
quatre marteaux et deux masses , huit gaffes , quinze cla- 
meaux dont dix à deux faces , par travée ; deux ancres ou 
paniers par chaque support. 

Ponts sur radeaux. (Pl. II , fig. 4.) 

Les radeaux doivent être construits de manière à porter 
le double de ce qui devra y passer. 

Un homme armé pèse 80 kil. ; les hommes marchant sur 
trois rangs occupent en profondeur 2 m ,30 environ y com- 
pris le rang de serre-files. 

Un cavalier pèse , avec scs armes et son équipement, 
de 130 à 140 kil. 
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Le cheval pèse environ 450 kil. , et occupe 3<u de lon- 
gueur. 

Une pièce de 4 , affût compris , pèse. . . . 950 kil. 


Id. de 8 1468 

ld. de 12 1880 

Id. de 16 3171* 

ld. de 24 4112 

L’obusier de 8p 1448 

Id. de 6 1230 

ld. de 6 p. long 1587 


La longueur de la pièce attelée de six chevaux est de 
13» 1 environ; la distance entre les roues de l’avant et de 


l’arrière-train est de 3m, 00. 

Au moyen de ces données, on trouve qu’une colonne 
‘d’infanterie sur trois rangs chargera le radeau de onze 
fdes , et par conséquent de trente-trois hommes , ce qui 
donne un poids de 2805 kil. , tandis que la plusgrande 
‘charge qu’une pièce de 12 peut produire sur le même ra- 
c deau n’est que de 2780 kil. ; en tenant compte de la quan- 
jtité d’eau absorbée par le bois, laquelle quantité est 
.moyennement du J- du poids de la pièce mise à l’eau ; car 
étendue de la travée ne comporte que la distance com- 
prise entre les roues de l’affût, qui est de 3 m , et la lon- 
^ gueur des deux chevaux dederrière. 

15e mêmê, pour une colonne de cavalerie sur deux 
j rangs, le radeau ne supporte que quatre chevaux, dont 
le poids est, avec les cavaliers, de 2340 kil. 

Quoiqu’il soit probable que la charge d’une travée se 
^répartisse sur plusieurs radeaux , il ne faut cependant pas 
la charger jusqu’au poids capable de la submerger. 

, Le poids nécessaire pour submerger un radeau est égal 
à son volume , multiplié par la différence de pesanteur 
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spécifique de l’eau à celle du bois employé à sa construc- 
tion. 

Tour évaluer en grammes le poids du volume d’une 
substance quelconque , il faut multiplier sa pesanteur spé- 
cifique par son volume évalué en centimètres cubes (1). 


Le mètre cube d’eau pèse 1000 kil. 

Id. de cerisier. . 715 

Id. ■ de charme 764 

Id. de chêne ordinaire 950 

1 ü. de chêne sec. 860 

Id. de frêne 845 

Id. de hêtre 852 

Id. d’orme 671 

Id. de noyer 671 

Id. d’olivier. . 927 

Id. de peuplier 383 

Id. de pin. 4 1)8 

Id. de poirier 661 

Id. de pommier 793 

Id. de sapin 550 

Id. de tilleul 604 

Id. de prunier 785 


Connaissant la nature et les dimensions des arbres , le 
poids d’une travée du tab’icr du pont et celui des plus 
lourds fardeaux qu’il doit supporter, on trouve facilement - 
de combien d’arbres chaque radeau doit être composé. 


(i) Pour un radeau , par exemple , celte opération revient à cuber le 
radeau , voir combien il pèse d'après le tableau ci-dessus, et retrancher 
ce poids de celui d'un pareil volume d'eau. En lui donnant à porter uu 
peu moins que la différence , il ne sera pas submergé. 
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Plus les radeaux sont longs, plus ils sont solides : ils ne 
doivent pas avoir moins de 1 2<n 00 ; si les arbres n’ont 
pas 12m, on les ente deux à deux , en les coupant en sifflet, 
ou par un trait de Jupiter. 

Les arbres destinés à faire un radeau peuvent être 
équarris ou en grume ; le radeau se construit sur l’eau ; 
pour diminuer la résistance, et rejeter entre les radeaux 
les corps amenés contre le pont, on aura soin de faire à 
la tête du radeau un angle saillant , dont la flèche sera du 
tiers ou du quart de la largeur du radeau, et les bouts de 
tous les corps d’arbre qui forment la tête sont taillés en 
sifflet par-dessous et écartés les uns des autres d’environ 
un décimètre ; les gros bouts se placent à la tête. (Pl. II, 
fig. 4.) 

Les corps d’arbres d’un même radeau sont réunis entre 
eux par quatre traverses de douze à quinze centimètres 
de grosseur, qui y sont fixées soit avec des liarts, soit avec 
des broches ou des chevilles. Deux de ces traverses sont 
aux extrémités du radeau , et les deux autres aux extré- 
mités du tablier; sur ces dernières on place trois gîtes 
dans le sens de la longueur du radeau : l’un au milieu , et 
les deux autres sur les corps d’arbres extrêmes; c'est sur 
ces gîtes que repose le tablier. Pour contre-balancer l’ac- 
tion du cordage d’ancre , le milieu du tablier doit se trou- 
ver un peu en aval du centre de gravité du radeau. 

* L’écartement des radeaux se calcule d’après la portée ( 1 ) 


(i) L’expression de la résistance d’nne pièce de bois est donnée par 
K X B y 

la formule suivante - — - ’ dans laquelle K représente un coef- 

L 

ficicnt constant pour une même espèce de bois. B, la longueur de la 
pièce ; H, sa hauteur et L sa longueur. 
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et l’équarrissage des poutrelles qui se recroisent sur le gîte 
du milieu de chaque radeau, en le dépassant de 0,30c 
environ. 

On construit encore des radeaux de circonstance avec 
des corps creux. 

Huit hommes suflisent à la rigueur pour la construction 
d’un radeau dont on a les pièces. 

Chaque radeau est retenu en amont et en aval par des 
ancres ou par des câbles amarrés à des cinquenelles. 

Les objets nécessaires pour jeter un pont de radeaux 
sont : l u 30 mètres de cordes d’amarres par radeau , des 
cordeaux de brélage et deux cinquenelles avec leurs ca- 
bestans. 

2° Une nacelle avec ses rames ; 

3° Gaffes; 

4° Deux masses et six marteaux ; 

6 " Quinze clameaux, dont dix à deux faces par radeau. 

Pour jeter un tel pont, il faut de 45 à 50 hommes. Il en 
faut 30 pour un pont de chevalets. 

Ponts volans, ponceaux. (Pl. III et IV, fig. 6 , 7 , 8 , 9.) 

Un pont volant est un corps flottant retenu par un cor- 
dage qui l'empêche de dériver et que l’on fait passer d'une 
rive à l’autre en présentant obliquement scs côtés au cou- 
rant. 

Si le cordeau est tendu en travers de la rivière, le pont* 
volant prend le nom de traille. (Pl. VIL) 

Le bac est un bateau qui traverse une rivière peu ra- 
pide, au moyen d’une corde tendue d’une rive à l’autre, 
et sur laquelle on fait effort. 

Les ponts volans se composent ordinairement de deux 
pontons ou de deux radeaux pontés ensemble, retenu s 
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]>ar un cordage , fixes à une ancre jete'e dans la rivière ou 
attachés sur un des bords A un piquet. ( Voyez pl . III, fig, 
5 et 6.) 

La forme qui convient le mieux à une traille , est celle 
d’un losange dans lequel l’angle , tourne' vers le courant , 
serait de 54 à 55°. 

Quelquefois , au lieu de poulie , on plante sur le bec du 
bac ou de la traille une pièce de bois cylindrique ou deux 
poutrelles pour faire glisser le pont; mais les poulies sont 
préférables. 

La longueur du cûble d’un pont flottant composé de ba- 
teaux, tournant autour d’un point fixe , doit être de une 
fois. et demie au moins la largeur de la rivière. 

Conservation des ponts. 

Pour conserver les ponts , il y a une foule de précautions 
à prendre : si le passage de l’infanterie cause des oscilla- 
tions trop fortes , on fait rompre le pas , ou même on arrête 
pendant un instant. La cavalerie doit toujours mettre 
pied à terre et mener ses chevaux par la bride ; elle ne 
doit trotter dans aucun cas , on ne doit jamais permettre 
que les voitures s’y croisent , mais on doit , au contraire , 
exiger qu’elles marchent espacées de plusieurs mètres. Les 
pontonniers devront de temps en temps raidir les divers 
cordages. 

Pour garantir les ponts contre les corps flottans et les 
machines incendiaires , on établit des cstacades et des 
postes d’observation. Les estacades se placent à 800 mètres 
environ en avant des ponts; elles sont fixes ou flottantes : 
dans le premier cas , elles sont formées de pieux réunis à 
fleur d’eau par des chaînes ou de forts cordages , dans le 
second, ce sont des systèmes de corps d’arbres flottans, 
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lies entre eux , portant à chacune 8e leurs extrémités une 
garniture en fer avec un anneau d’un côté et un crochet 
de l’autre, pour pouvoir les réunir entre eux. Ces esla- 
cades traversent la rivière obliquement ou opposent un 
saillant au courant. Les systèmes de corps d’arbres sont 
maintenus dans leur position par des ancres] et par des 
amarres fixées à de forts pieux sur la rive. 


Passage de rivière sur la glace. 

Lorsque la glace a 16 ou 17 centimètres d’épaisseur et 
qu’elle repose immédiatement sur l’eau, elle est en état 
de supporter les plus fortes charges sans rompre ; cepen- 
dant il est prudent , dans tous les cas , de placer des ma- 
driers sous les roues des voitures , afin de repartir sur 
une plus grande surface les pressions et les secousses. 

Si la glace n’a que 8 ou 9 centimètres d’épaisseur et 
qu’elle repose immédiatement sur l’eau, elle est déjà assez- 
forte pour donner passage aux troupes et aux pièces lé- 
gères de campagne ; mais il ne faut faire passer que peu 
de monde à fois et au même point; les fardeaux un peu 
pesans doivent .se passer en traîneaux. Il ne faut jamais 
se fier à la glace qui ne repose pas sur l’eau , à moins 
qu’elle n’ait G pouces d’épaisseur; encore , dans ce cas , 
faudrait-il employer des traîneaux. 


Destruction et rétablissement des j)onls ennemis et autres. 

On rompt les ponts au moyen de machines flottantes et 
incendiaires : ce sont des radeaux composés d’un ou deux 
rangs de corps d’arbres , ayant à leur milieu un mât for- 
tement arc-bouté , assez haut pour ne pas passer sous le 
tablier du pont , et assez fort pour ne pas se briser par le 
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choc. Ces radeaux prennent le nom de brûlots quand ils 
sont chargés de matières enflammées, d’obus et de gre- 
nades disposés de manière à éclater successivement. Les 
machines infernales qui ont le même objet sont des ba- 
teaux remplis d’artifices qui prennent feu par le choc 
d’une de leurs parties contre le pont. Toutes ces machines 
doivent être dirigées et amenées le plus prés possible 
des ponts ennemis : on en lance un grand nombre à la 
fois. 

On peut détruire ses propres ponts de différentes ma- 
nières. On peut faire sauter en général tous les ponts ; on 
peut brûler tous ceux de campagne, qui sont ordinaire- 
ment en bois, et faire couler bas tous les ponts à supports 
flottans et creux, en perçant leurs fonds avec des tarrières 
ou à coups de hache. On coupe en même temps les cor- 
dages et on jette à l’eau une partie du tablier; des chevilles 
coniques et saillantes, chassées d’avance dans le fond, des 
supports creux donnent le moyen de couler le pont très 
promptement; il suffit d’arracher les chevilles au moment 
de l’exécution. 

On brûle les ponts en bols en chargeant le tablier et 
enveloppant les supports de matières très combustibles , 
comme fascines et tourteaux goudronnés, etc., auxquels 
on met le feu en abandonnant le pont. Si l’on n’a pas le 
temps de faire mieux, ou si l’on manque de matières plus 
combustibles , on élève à la hâte des bûchers sur le tablier 
du pont , et on y met le feu. 

On fait sauter les ponts en bois en suspendant des barils 
de poudre , des bombes ou des obus sous le tablier _, et en 
y mettant le feu au moyen du saucisson , de fusées lentes 
ou du moine. 

Four faire sauter une arche de pont en maçonnerie , on 
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creuse selon la direction de la clef de la voûte, une tran- 
chée deX),50 centimètres environ de profondeur; on y 
place 1 50 ou 200 kilogrammes de poudre; on la recouvre 
de planches charge'cs de terre , et on y met le feu par le 
procède précédent. Lorsqu’on est très pressé , on peut se 
dispenser de bourrer en augmentant la charge. 

Rétablissement des ponts. (Pl. IV, fig. 10.) 

Quand les pieux d’une pale'e sont brûlés jusqu’à la sur- 
face de l’eau, ou les recèpe tous à la meme hauteur, et on 
les recouvre par un chapeau fixé par tenons et mortaises 
ou simplement par des clameaux. Sur ce chapeau on élève 
des montans correspondant au milieu de l’intervalle entre 
les pieux , et coiffés d’un chapeau qui supportera les lon- 
gerons. Les montans extrêmes sont arc-boutés contre les 
extrémités du chapeau inférieur. 

Si les pieux brûlés s’élèvent encore de 1 m,00 ou 65 cen- 
timètres au-dessus de l’eau , on les ente par une entaille à 
mi-bois, et l’entaille est consolidée par deux ou trois 
frètes ou par autant de brc'lagcs. (Fig. 9.) 

Si les palées sont entièrement détruites, on les rempla- 
ce par des chevalets d’une hauteur convenable , posés 
au fond de la rivière si elle a peu de profondeur, et dans 
le cas contraire , sur des bateaux ou radeaux. ( Pl. V , 
fig. 12.) 

Si une arche de pont en maçonnerie est rompue vers sa 
clef, e! que les parties restantes de la voûte n’offrent pas 
assez de solidité pour servir d’appui à des longerons , on 
dispose de chaque coté du pont une ferme assemblée à 
ini-bois dont les points d’appui soient près des reins de la 
voûte ; c’est sur ces deux fermes qu’on fixe les supports 
des longerons. (Fig. 13.) 
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Pour suppléer aux ancres, on construit des paniers avec 
des ganlettes à gabions: leur forme est ordinairement celle 
d’une poire ou d’un cône tronqué. (Fig. 14.) 

Dans la construction des ponts on emploie souvent la 
sonnette (fig. 15) sur des bateaux pontés ou sur des 
chevalets ; le travail de cette machine se fait par volées de 
30 coups , après lesquels on se repose autant de temps 
qu’on en a mis à frapper. 
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PL 8. 


QUELQUES 2YŒUDS DE CORDAGE. 

y. 



cor Je rapprochés . 


Nœud simple 

pourjoûutre Jeu j- tonies en son J> te. 

ll/âut retenir lutte à côté Je. 
t 'nuire les Jeux contes et /armer 
un non J s impie au tou/ . 


Noeud-droit . 





Les Jeux hrins J "une même conte 
remit es l'un, sur F lU/tre . 



Fermer une panse avec chaque 
car Je, passer ia tète Je ia f‘ rc 
panse Jans la 2 e et passer 
tes trias Je te 2 e Jans la / rnr 
serrer en tirant les trias Je 
chaque cor Je sans tes croiser. 



Une tou ele Jont le tria 
Ju Jessous a etc enpaqe 
1 , Jans la tourte. 


Noeud de Tisserand. 

li se ^ /ait comme le noetiJ- 
Jroit, mais il /hui que les trias 
Je ia 2 r qanse se croisent en 
sortant Je la t. err qanse ■ 
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J>1. 


Epissirre . 



Nœud de Pécher. 

/‘lacer l'un sur l'autre et 
dans rut sens inverse, les lents 
Je deux cordes , faire ensuite 
au tout de chacune un rueud 
simple t/ui erwe/oppc l'autre 
corde . 

k 

Nœud de Batelier 
ou dïrtificier, 

Faire deux l ou cl es l'une 
près de l’autre mais à sens 
inverse ; mettre ces deux 
boucles l’une sur l’autre, de 
façon i/ue les brins soient 
placés intérieurement . 
Placer dans les deux boucles 
t 'ob/ ’et pu 'i/^ / ’àut serrer , 


On peut employer des 
yj au/ elles de bois facile 
à tordre pour /dire des 
corday es. lès cordai/ es 
se- composent de e/ra irions 
fermés par un rueud 
sim/de comme pour r éunir 
deux cordes ensemble, en 
4 lissant dépasser les bouts- 


Epis sure . 

ffé/ture l'extremi/é des deux 
cordes a joindre, enchâsser- 
les torons de ces deux cordes 
bien rér/u/ièrement les nus 
dans- les autres de manière 
t/ue chaque toron d'une 
même corde laisse à la 
droite celui /ui lui cort-espond 
dans l 'au Ire corde , prendre 
successivement en allant de 
jauehe à droite les torons de 
la corde /auc/ie et passer- 
alternativement en dessus et 
en dessous des- deux torons 
de l' autre corde, les plus 
prochains vers la droite ; 
recommencer f uspt 'à ce yue 
chayue toron ait ainsi serpenté 
plusieurs /ois autour- des forons 
de l'autre corde . 
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CHAPITRE V. 


Fortification de campagne. 




Tout obstacle construit pour prote’ger, conserver les 
autres ai^nes ou augmenter leur force , s’appelle un ou- 
vrage de fortification. La fortification est dite régulière 
lorsque son plan de site est un plan horizontal ; c'est sous 
ce point de vue que nous allons l’envisager. 

Les matériaux que Ton emploie à la guerre sont la 
terre, la rocaille, les eaux, les gazons, les fascines et 
les bois de toute espèce. 

La pioche, la pelle, le louchet et les autres outils 
propres à fouir la terre sont, avec le marteau , la hache , 
la scie, etc. , etc. , les instrumens de la fortification pas- 
sagère. 

On défend les retranchemens : 1 0 avec de l'artillerie ; 
2° avec la mousqueterie , dont l’effet est plus rapproché ; 
enfin avec l’arme blanche au moment où l’assaillant se 
trouve corps à corps avec le défenseur. 

La portée du fusil est de 200 à 250 in ; nous connaissons 
celle des bouches à feu. 

La hauteur moyenne à laquelle le soldai tient son arme 
pour faire feu doit être fixée de l«n 30. 

L’observation prouve que le soldat livré à son instinct 
naturel place toujours son arme pour faire feu perpendi- 
culairement au front de la troupe ou à la direction du 
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Profil primitif. (Planche I, fig. 1.) 

ab est le profil de la contrescarpe , cd est celui de l'es- 
carpe ; si nous menons les deux verticales cf et kg au-dessus 
de la ligne de terre distante de l’épaisseur que l’on veut 
donner au parapet, et aj'ant de 2 à 4 in 00, suivant le cas, 
de hauteur, on aura le profil du parapet, et le relief de 
l’ouvrage sera la ligne df. L’intérieur kt des retranclie- 
* mens est le terre-plein de l’ouvrage , mn est la banquette ; 
elle sera fixée de manière que la ligne gm , appelée hauteur 
d’appui , soit de lin 30 de haut. La largeur de la 
banquette est de l m 00 à 1 ,40, avec un talus de no , qui a 
pour hase le double de la hauteur mk. 

Pour que les lignes de tir soient efficaces jusqu’au bord 
de la contrescarpe, on joint les deux points a et g , et la 
ligne gq est la plongée qui démasque tout le terrain que 
doit parcourir l’ennemi. Le maximum d’inclinaison de la 
plongée est le quart; si elle était plus forte, l’angle g serait 
trop aigu ; il faudrait alors la relever et la faire passer par 
le point p, élevé de l u » 00 au-dessus du point a. 

La banquette relative à l’artillerie se nomme barbette ; 
sa hauteur d’appui , que l’on appelle genouillère, ne sera 
». que de Om 90 à 1“» 00 au plus : ainsi , gr = 90 ; la largeur 
rs de la barbette doit être de 7m 00 pour le recul et la 
manœuvre des pièces d’artillerie ; la longueur se compte 
à raison de à 5m00 par pièce. 

Le profil que nous venons de construire jouit au plus 
haut degré des propriétés favorables au défenseur, mais 
la loi des talus que prennent les diverses substances qui 
entrent dans la construction des retranchemens force à le 
modifier suivant la nature des terres dans lesquelles on 
travaille. 
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Voici ce que devient le profil dans une terre vierge or- 
dinaire. 

Profil modifié d'après la loi des talus. (Planche I, fig. 2.) 

Dans ces terres le talus est du tiers de la hauteur ver- 
ticale ; la contrescarpe ab devra être talute'c aux deux 
tiers ; le talus de l’escarpe cd , qui doit supporter la pres- 
sion du poids du parapet, sera à 45°, Cette même consi- 
dération qui de'fend de faire confondre le pied du 
talus exte'rieur avec le bord de l’escarpe, force de laisser 
une berme de 0 in 50 à l in 00; le talus exte'rieur est lui-même 
à 45". La hauteur d'appui sera inclinée au tiers, et revêtue 
en fascines, gazons, claies, planches, etc. 

L’argile et les rocailles prennent des talus du quart ou 
du tiers de la hauteur verticale ; les terres vierges se sou- 
tiennent à demi , aux deux tiers , aux trois quarts ; 
enfin , les sables prennent des talus qui vont jusqu’à trois 
fois la hauteur verticale. 

On ajoute quelquefois au profil un petit glacis a, v, p , 
mis à 2 ou 3m de la contrescarpe ; mais on ne l’emploie 
qu’autant que la hauteur gk serait telle que l’ennemi , ar- 
rivé en Iq p, ne serait point au-dessus du point q; ou prend 
av de 10 à 12m, et on mène gv qui termine le glacis; on 
fait ensuite le talus pa. - 

Lorsque l’on veut donner aux retranchemens beaucoup 
de relief au-dessus de la campagne , on est obligé de faire 
un rempart : ce profil s'emploie pour les ouvrages un peu 
considérables, comme les fortins, les têtes de pont, etc. î 
dans la figure ci-contre ce profil est xy. 

L’excavation du fossé devant fournir au remblai du * 
parapet , dès qu’on connaîtra la figure du profil et la di- 
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rectrice , ainsi que la ligne parcourue par les centres de 
gravité du fossé et du profil , on obtiendra ce balancement 
par l’équation suivante : 

Fxij DS. 

F et D représentent les dévcloppemens parcourus par 
les centres de gravité des deux parties du profil. S la sur- 
face du profil du parapet, xla profondeur et y la largeur 
moyenne du fossé; une de ces deux inconnues étant 
donnée, l’autre s’en déduit. 

Il y a deux classes de retranehomens : les lignes, et les 
ouvrages isolés que l’on peut aussi ejmployer en systèmes 
étendus. 

La première espèce comprend les ouvrages à fronts 
étendus, dont les flancs et les derrières s’appuient à des 
obstacles naturels ou à des dispositifs de troupes. 

La seconde comprend les redans , les flèches , les lu- 
nettes , les redoutes , les têtes de ponts , les fortins, etc. 

Le tracé graphique coté ( Pl. I rc , H, III, IV, V, VI et VII) 
suffit pour faire apprécier la valeur de chacun de ces ou- 
vrages, qui doivent tous satisfaire aux conditions sui- 
vantes ! . 

1° Toutes les parties d une ligne fortifiée doivent se pro- 
téger réciproquement à la bonne portée du fusil ; 

2° Les angles de défense ne doivent varier que dans les 
limites de 90° à 100* p 

3° Tant pour la solidité que pour les différentes manœu ! 
vres , les angles saillans ne doivent pas être au-dessous 
de 60°; 

4° Le terrain des retranchemens doit être préparé con- 
venablement pour la défense et pour la retraite ; 

5» Des retranchemens secondaires en arrière doivent 
assurer le ralliement ou la retraite ; 

3 
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G" Enfin le développement de la directrice de l’ouvragé 
et la force numérique du défenseur doivent être dans le 
rapport fixé par la tactique particulière. 

Dans les lignes à intervalles , le front à fortifier se par- 
tage en parties de 200 in ,00 , dont chacune doit être alter- 
nativement libre et fortifiée ; chaque partie fortifiée peut 
être une queue d’hirondc , composée d’un redan central 
et de deux branches de crémaillères. 

Le système proposé par M. le général Itogniat jouit des 
avantages des lignes continues et des lignes à intervalles 
(Pi. VI, fig. 1 2) ; de pjus, il présente celui de pouvoir être 
construit dans une nuit. Ce système consiste dans une suite 
de bastions réunis par une courtine en forme de tranchée, 
au milieu de laquelle s’élève un redan contenant la bat- 
terie qui doit défendre les faces des bastions adjacens. 
Les bastions ne sont destinés qu’à recevoir de l’infanterie, 
et leur profil est réduit à 2 m ,00, pour hauteur de la crête 
intérieure , et l |n ,60 d’épaisseur. La barbette n’a que 0,80 
de hauteur, et, afin de couvrir les servans des pièces, on pra- 
tique à côté de chaque pièce un fossé de 1 m de profondeur, 
0,60 de largeur, et 3"» de longueur perpendiculairement 
à l’épaulement. 

Afin de faciliter les sorties, les tranchées des courtines 
sont construites en gradins, et entre les extrémités des 
flancs et celles des courtines , on laisse des intervalles de 
lOtoa pour le passage de la cavalerie. Ces passages sont cou- 
verts par une gabionoade placée à 1 0« en arrière du flâne, 
et dont le profil est le même que celui de la tranchée (1). 


(i) En iSîo, le »' r régiment tfn génie «construit on front d'après ces 
données-, il a clé exécuté en 4 heures, mais par des hommes frais et 
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Les points les plus favorables pour effectuer un passage 
de rivière sont ceux où le courant forme des rentrans plus 
ou moins considérables ( Pl. VI, fig. 13), 1° parce queles 
feux de la rive A convergent dans l’espace du rentrant et 
en éloignent facilement l’ennemi ; 2° les feux de cette 
même rive ont des directions qui prennent à revers les ap- 
proches de la tête du pont; 3° le terrain de la rive A est 
toujours plus élevé et domine la plage comprise dans le 
* coude; 4° enfin les dispositions défensives de l’ennemi sur 
la rive E ont nécessairement une faible ordonnance. Lors- 
que l’on n’est pas le maître de jeter le pont sur une partie 
convexe du cours de la rivière, il faut choisir une partie 
droite et jamais une partie concave. 

Tout ce qui a été dit jusqu’ici se rapporte à une fortifi- 
cation régulière; mais lorsque le plan de site n'est pas ho- 
rizontal, qu il est environné de hauteurs qui seraient au- 
tant de points dangereux, il faut se défiler, c’est-à-dire se 
garantir des coups à dos, de revers, d’ccharpe, etc. , etc . 
Pour y parvenir, on mène à ces hauteurs un plan tangent 
qui, passant par le saillant de l’ouvrage et par une char- 
nière prise à la gorge, laisse au-dessous de lui les défen- 
seurs de cet ouvrage , cavaliers ou fantassins. 

•» Voici en deux mots comment on se défile dans les ou- 
vrages de fortification passagère. 

La projection horizontale de lalunette L (P1.V1II, fig. ÏC) 
étant donnée et tracée sur le terrain, supposons qu’on ait à 
se garantir delà hauteur R comprise entre la face droite et 


• exercés il ces sortes de travaux. I.c tracé offruit l'inconvénient d’avoir 
sa courtine dans les prolongcmens des faces des bastions. (Pl. V, 
lig. 5.) 
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le prolongement île la face gauche de la lunette ; par le 
point de flanc E , à 0 m ,50 au-dessus du sol , on tend un , 
cordeau à peu près parallèle au terrain et aussi à la face 
droite de la lunette, on marche de Ecn F jusqu’à ecqu’on 
se trouve sur la direction Pi À prolongée; on mène alors 
par le cordeau et par le point R un plan tangent à la hau- 
teur en question; le rayon visuel F R, situé dans ce plan, 
rencontre le jalon du saillant A à une certaine hauteur que 
l’on marque sur ce jalon, et le plan de site se trouve alors 
déterminé. 

Actuellement, pour défiler les autres points, tels que 
B C D, il suflit de mettre ces diflérens points dans le plan 
de site , ce qui se fait en répétant , au moyen de la char- 
nière et par rapport à B, ce qui a déjà été fait par rapport 
à A. Pour avoir ensuite la ligne de feu, ou crête intérieure 
de l’ouvrage, on relève tous ces points de l m ,50 ou 2 in ,00, 
suivant que la lunette doit couvrir de l’infanterie ou de 
la cavalerie. Si l’on avait à se défiler à la fois des deux 
hauteurs R et P, on répéterait pour P l’opération que nous 
avons décrite pour R. Mais outre cela, pour que le soldat | 
placé sur les banquettes n’eût point à redouter les coups 
à dos ou de revers , il faudrait construire , à peu près sui- 
vant la capitale de l’ouvrage, une traverse assez élevée 
pour que les banquettes se trouvassent à 2»' au-dcssou> 
des plans de défilement dont la charnière serait prise sur 
les banquettes mêmes des deux faces de l’ouvrage ; l’in- 
tersection de ces deux nouveaux plans de défilement, 
projetée horizontalement, donnerait précisément la posi- 
tion de l’axe de cette traverse. Ces plans de défilement se j,' 
détermineraient comme ci-dessus. Les points obtenus se- 
raient ensuite relevés de 2'»», 00 pour donner la crête de! 
la traverse. 
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Il faudrait avoir l’attention de briser la traverse près 
du saillant , afin de ne pas gêner la construction de la bar- 
bette. 

Si l’on devait encore se défiler d’un 3 r point Q, situe' en 
capitale ou dans le secteur formé par le prolongement des 
faces de l’ouvrage , il suffirait de creuser le terre-plein de 
la lunette en le divisant en deux plans inclinés qui se cou- 
peraient en capitale ou à peu près. 

Détails cl exécution d’un retranchement (PI. IX, fig. 17). 

Un ouvrage étant tracé et profilé , on fait le calcul du 
déblai et du remblai , au moyen de la formule suivante : 
dans laquelle I, représente Ja moitié de 
la longueur de la projection de la face ou du flanc dont 
on s’occupe ; s la surface du premier profil extrême ; s r 
la surface du second ; s" celle du profil intermédiaire. 
Alors on égalise les déblais et les remblais , en ayant égard 
au foisonnement; on obtient par là une équation dans la- 
quelle la profondeur du fossé , que l’on a supposée con- 
stante, est seule inconnue. Ensuite on dispose les travailleurs 
par ateliers de 4 hommes munis de 3 pelles, une pioche 
et une dame. Dans les terres moyennes , chaque atelier 
se compose donc sur une longueur de lm,50 à 2'”,0Ü, 
prise sur la contrescarpe, et sur une largeur qui est 
celle du fossé, d’un piochcur, 2 pelleteurs et un régaleur, 
et d’autant de relais de 2 pelleteurs qu’il y a de fois 4 m. 
depuis le point où les 2 premiers pelleteurs jettent leurs 
terres jusqu’au pied du talus de la banquette-. Cette dispo- 
sition est relative au commencement de l’ouvrage, car à 
mesure qu’il avance et que la différence de niveau entre le 
déblai et le remblai augmente, il faut rapprocher les re- 
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Jais qui sont dlstans de 2‘« seulement, quand il faut jeter 
la terre en hauteur. 

Ainsi, pour connaître le nombre de travailleurs neces- 
saires pour construire un retranchement, il faut multi- 
plier le de'veloppement moyen du fossé par fa fraction 
ou > il faudra de plus ajouter à ce nombre le dou- 
ble produit des relais de chaque atelier par la somme des 
ateliers. 

L’expérience a appris que dans des terres moyennes un 
homme , travaillant par corvée , jette à la pelle , à 4 ,n de 
distance horizontale, ou 1«,50 de hauteur, 4 mètres cubes 
dans une journée de 10 heures. Un piocheur fournit des 
terres à 2 pelleteurs , il pioche donc 8 m cubes de terre 
en 10 heures; un travailleur militaire bien dirigé enlève 
un mètre cube par heure. 

Le sol des barbettes s’établit à l'",09 ou l l ",20 au-des- 
sous delà ligne couvrante; sa longueur est de 5 mètres par 
pièce, et sa largeur de 7 à 8 mètres. Les rampes qui y con- 
duisent sont au j ou au 

Dans les batteries à embrasures l’épaulementade 2 m ,00 
à 2,40 de hauteur ; il se forme avec des terres prises dans 
un fossé creusé en avant comme pour un retranchement ; 
il faut 12 travailleurs pour chaque développement de 
G 11 ', 00 à fouiller, et 1 1 canonniers pour façonner l’intérieur. 

Le bord intérieur du glacis de l’embrasure est élevé au- 
dessus du sol de lm ou lm,20, selon le calibre des pièces ; 
le glacis est incliné ordinairement au j. L’ouverture in- 
térieure pour les canons est de 60 cent. Elle est de 80 
pour les obusiers ; elle est de 3 m à l’extérieur pour un pa- 
rapet de G 115 . Si l’épaisseur du parapet est moindre que 
G», cette ouverture suit le même rapport; elle est con- 
stante pour les canons et les obusiers. 
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Le fond des embrasures des obusiers se mène en contre- 
pente de 12°, quand le tir doit avoir Heu sous cette incli- 
naison (1), 

La plate-forme d’un canon (Pl. IX, fig. 17) se compose, 
1° d’un heurtoir de 2, CO de longueur et do 22 cent, 
d’équar. ; 2° de 3 ou 5 gîtes de 4,60 de longueur et de 
0 ,n ,13C d’éq, ; 3° de 14 madriers de 3,30 de longueur sur 
0,325 de large et 0,065 d’épaisseur. 

Le gîte milieu une fois bien placé sur la ligne de tir, le 
bout appuyé contre le heurtoir, les deux extrêmes se pla- 
cent parallèlement et de la même façon, ayant soin que 
leurs Hgnes de milieu soient à 1 ,62 de distance , la voie des 
affûts étant de l'“,54. Les gîtes étant bien consolidés 
avec des piquets, on les recouvre par les 14 madriers. 

La pente d’une plate-forme ordinaire est de 0,80 ; elle 
est du double pour une batterie de plein fouet ; elle doit 
être horizontale pour une batterie à ricochets. Les plates- 
formes des obusiers se construisent sans pente et comme 
celle des canons ; pour abréger l’ouvrage, on peut former 
la genouillère avec le sol même en enterrant la plate- 
forme. 

Pour la construction des merlons des embrasures et des 


(i) Les batteries de pierriers et de mortiers se font sans embrasures, 
mais leurs plates-formes se placent à a, 3 o m. de l’épauleinenl; elles cou» 
sistent en un plancher solide de 2 mètres carrés et bien horizontal; pour 
l'établir , il faut 3 gîtes de 2 mètres de .long et de 22 centimètres d’é- 
quarrissage. Le premier gîte aura sa ligne de milieu sur la ligne de lir, 
les deux autres seront placés parallèlement à Si ccalimùtrcs. Sur ces 
gîtes bien consolidés seront placés 9 ou n lambourdes de recouvrement 
que l'on arrêtera avec de forts piquets. 

I 
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genouillères on emploie les gazons, les fascines, les saucis- 
sons et les gabions. 

Un bon gazonneur peut faire en 10 heures 40™ courans 
de gazouuement. 

Un coupeur habile en taille 1,000 en 10 heures. 

Pour des ateliers éloignés de G0 ,n dc ceux quicoupent , il 
faut une brouette par coupeur. Il faut à peu près 30 ga- 
zons de 40 sur 30 cent, pour faire un mètre carré de ga- 
zonnage. Il en faut donc 1,200 pour un atelier qui ferait 
40'» par jour. 

Par atelier de gazonneurs il faut 3 hommes, dont 1 pour 
couper les gazoDs, 1 pour les retailler et les poser, et 1 
pour les présenter, faire des piquets, etc. Il faut de plus 
par atelier autant de brouettes qu’il y a de distances de 
ti0 m du lieu où l’on coupe aux ateliers. Les gazons se po- 
sent comme la maçonnerie. Les autres revêtemens se font 
en fascines, planches, clayonnage, etc., que l’on consolide 
bien avec des piquets et des harts de retraite. 

On emploie, pour augmenter la valeur des ouvrages de 
campagne, divers moyens secondaires : comme les trous- 
dc-loup, les divers palissademens, les chevaux de frise, les 
abatis, et les chausse -trapes. 

Les puits militaires ou trous-de-loup se disposent sur 
plusieurs rangs et en quinconce , en avant du fossé j pour 
cela on trace des triangles équilatéraux de 7 111 de côté, 
dont les sommets et le milieu sont les centres des puits 
auxquels on donne la forme d’un cône tronqué renversé 
ayant 2 in , 00 de diamètre supérieur , et seulement 0 m , 30 
de diamètre inférieur; la hauteur est de I‘“,40 ; les terres 
provenant du déblai se relèvent sur les bords du puits 
avec un talus suffisant pour qu’elles ne retombent pas. 
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Dans le fond de chaque puits on enfonce un piquet très 
pointu par le haut et d’un mètre de hauteur. 

Le pieu militaire a de 3>«» à 3% 50 de hauteur ; sa coupe 
perpendiculaire à l’axe offre un trapèze dont le grand et 
le petit côte' ont 20 et 10 c. Dans la disposition en palissa- 
des , les pieux militaires s’espacent de 0,08 , de ma- 
nière à former des cre'neaux ; ils se plantent verticalement 
ou très peu incline's ; on les réunit par un liteau de 6 ou 8 
cent, d’équarrissage placé à 1,30 ou 1,40 de hauteur. 

La fraise est une palissade horizontale ou très inclinée, 
qui se cloue sur un coussinet de 0,30 sur 0,30 posé sur le 
bord de l’escarpe ; on remblaie par-dessus ce travail de 
manière à laisser aux palissades une saillie de 2m, 00 à 2,50. 

La meilleure manière de placer la palissade est au pied 
de la contrescarpe , si les fossés sont défendus ; ou bien 
en fraise au bord de l’escarpe. 

Les abatis doivent être bien fournis , épointés et fixés 
en terre par leurs troncs et grosses branches , au moyen 
de forts piquets crossés. 

La manière la plus convenable de placer les abatis , 
paraît être de les mettre sur le terre-plein du chemin cou- 
vert ; on les emploie aussi pour couvrir une partie faible 
soit d’un camp , soit d’un champ de bataille. 

Les chevaux de frise s’emploient le plus souvent pour 
rompre un gué , pour fermer des passages et des gorges 
d’ouvrages ; ils se composent d’un arbre de deux à trois 
mètres de long, sur 0,20 d’équarrissage. Cet arbre, taillé 
à 0 pans ou 4 au moins, est armé de chevilles de t‘«,50 
de long , e'quarrissant 5 sur 5, sabotées en fer et espacées 
entre elles de 0,15 à 0,20. Chaque corps a ses extrémités 
garnies , l’une d’un anneau , l’autre d’une chaîne à deux 
mailles munie d’un T, pour relier les chevaux de frise en- 

3* 
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tre eux. O» le modifie pour eu faire uiie barrière, en perçan t 
une des extrémités du corps , afin d’y faire passer le bout 
d’un poteau fixe qui doit servir de gond ; pour soutenir 
l’autre extrémité et lui donner un mouvement de rotation 
extérieure , on y adapte deux montans entre lesquels on 
place une roulette en bois; cette extrémité s’applique contre 
le deuxième poteau montant, et s’y fixe par un verrou 
ou tout autre moyeu. L’arbre, ou corps du cbeval de frise, 
peut en cas de besoin , se remplacer par quatre brins , 
entre lesquels on place les lances en croix en les assujétis- 
sant avec des harts ou des cordes. 

Les ouvrages de campagne se ferment avec une barrière 
aussi simple que possible (fig. 19); on la fait à deux van- 
taux composés de rondins en bois brut, dressés à la bâche 
pour les rendre jointifs; dans chaque vanteau, les rondins 
sont reliés entre eux par deux traverses auxquelles ils sont 
fortement chevillés ; quatre créneaux sont ménagés dans 
la longueur de la barrière. Chaque vanteau tient au mon- 
tant adjacent par une forte corde qui unit le rondin ex- 
trême au montant, en passant dans une rainure pratiquée 
dans l’un et l’autre à leur partie supérieure; les montans 
sont assemblés avec un seuil à tenon et mortaise : dans ce 
seuil sont pratiqués des trous sphériques qui reçoivent la 
partie inférieure des rondins extrêmes; les deux vanteaux 
battent contre un heurtoir placé au milieu du seuil ef 
en dehors. 

La barrière se ferme au moyen d’une longue et forte 
branche qui s’engage dans des crochets de bois chevillés , 
contre la partie intérieure des montans. 

Pour plus de solidité, on peut faire recroiser les tra- 
verses, et les fixer par une cheville verticale et mobile. 
Cette barrière se construit en bois brut, sans aucune fer- 
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rure; dix sapeurs la fout et la plurent eu dix heures. 

Les paUuques ( 1*1. IX, fig. 18) sont des corps d’arbres 
ayant au moins 0,20 à 0,30 de diamètre, que l’on enfonce 
en terie les uns à côte des autres de 1 >», à t ,50 ; elles ont 
au moins 3 m ,70 ou 4® de longueur, afin de dépasser le 
terrain naturel de 2,50. 

! 

Elles servent à fermer des gorges d’ouvrages , à faire 
des réduits, à e'tablir des communications. 

Quand elles sont équarrics, on peut n'en mettre qu’un 
rang jointives. 

Lorsqu’elles sont rondes, on recouvre les joints du pre- 
mier rang par un second rang dont les arbres sont plus 
petits. 

Lorsque la palanque est pre'ce'de'c d’un fosse' , les cré - 
neaux se placent à 1«,30 au-dessus du sol ; s’il n’y a pas 
de fossé , les créneaux s’établissent à 2 mètres au-dessus : 
onfaitalors une petite banquettede 0,70. Cette précaution 
empêche l’ennemi d’emboucher les créneaux. Souvent au 
lieu d’entailler les créneaux, ou les forme par l’écartement 
de deux palanques voisines ; le vide est fermé au bas par 
la plus petite palanque. 

En donnant aux palanques des dimensions un peu fortes , 
elles peuvent résister au canon. 

De tous les obstacles employés en fortification passagère , 
les meilleurs et les plus aisés à défendre sont ceux fournis 
par les eaux ; il faudra doue faire des inondations artifi- 
cielles toutes les fois que cela sera possible ; on construit, 
à cet effet des digues ou épis, au moyen de fascines et de 
pierrailles; leur épaisseur, comme celle des parapets, varie 
avec les projectiles qu’elles ont à craindre; le talus d’a- 
mont a deux de base sur un de hauteur, et celui d’aval un 
sur un. 
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Quand une digue n’est pas faite en épi noyé, on fait 
écouler le superflu de l’inondation par une petite écluse, 
par une buse, etc. 

La fougasse -pierrier de M. le généra! de Fleury, 
trouve aussi sa place parmi les défenses accessoires. 
(M. X.) 

line fougasse pierrier consiste dans un entonnoir co- 
nique, dont l’axe est incliné à l’horizon et au fond duquel 
est déposée une boîte goudronnée remplie de poudres, et 
communiquant par un auget au point d’oùl’on veut mettre 
le feu ; au-dessus des poudres est un plateau perpendicu- 
laire à l’axe de l’entonnoir , et destiné à lancer en avant 
les pierres, les bois, ou toute autre espèce de projectiles 
amoncelés dans l’entonnoir de la fougasse. 

L’axe de l’entonnoir est incliné à 45" avec l’horizon, et 
ses joues font avec cet axe un angle d’environ 2(î" de 
manière que les deux génératrices qui se trouvent com- 
prises dans le plan vertical de l’axe soient inclinées au | , 
l’une avec l’horizontale , l’autre avec la verticale ; la base 
de cet entonnoir sur le terrain est une ellipse dont voici 
le tracé et les dimensions : 

ap profondeur de la fougasse = l m ,80 ; 
rc = 0,33; cd = de = 0,70; ce = l m ,00 ; 

AF = A'r = i; fe = 0,37; distance horizontale. 

_ I 80 tri 1 • 

de a en b = 0,33 h ( « étant la pente du terrain, 

par exemple : -j, -, etc.) l’abscisse horizontale am = 

, M3 ., . . / i 5o-f-i/a a 

jîm = ; 1 ordonnée ms = si n = 

a -h i a i 

Douze hommes bien exercés peuvent en 3 heures exé- 
cuter une telle fougasse; sa charge est de 25 kilog.; elle 
lance 3 mètres cubes de briques ou de pierres à 100 et 1 1 0 
mètres. 
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Les fougasses coniques se remplacent très bien par 
des fougasses à faces planes composées de trois plans , 
faisant avec l’axe, l’angle de 2G° (Planche XI). Dans ce 

cas, on a AB = 0,33 -j —comme ci-dessus, et l’on peut 

a AB a + >/3 _ 1 

prendre Bô — AH 0,80 ; on a aussi rs ~ 0,50. 

5 

Des postes de guerre et des camps retranchés. 


Une armée qui occupe un pays militairement dans un 
but soit offensif, soit défensif, soit de simple cantonne- 
ment, doit prendre possession des villages , des hameaux , 
des moulins, des châteaux , etc., qui sont à portée de son 
front, de ses flancs et de ses communications ; ces points, 
qu’on nomme postes militaires, sont en relation de défense, 
soit avec leurs positions principales ou entre eux pour 
former des lignes défensives ; ou bien abandonnés à eux- 
mêmes, pour servir à protéger lés communications qui 
inquiètent celles de l’ennemi ou que l’ennemi cherche à 
inquiéter. 

Quel que soit l’objet .que doive remplir un poste mili- 
taire , il faut se souvenir que tout ce qui a été dit sur la 
fortification lui est directement applicable , et que tout 
poste de guerre un peu important doit renfermer un ré- 
duit intérieur. Ils doivent enfin être en état de se soutenir 
jusqu’à l’arrivée des secours que le bruit de l’attaque et 
les signaux convenus amènent ordinairement au bout 
d’une demi-journée ou d’une journée entière au plus; dans 
le cas contraire, ils procurentune capitulation honorable. 

Outre les élémens qui entrent dans l’organisation maté- 
rielle des retranchemens de campagne décrits plus haut, 
la défense des postes doit encore utiliser les haies , les rau- 
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railles, les tambours en charpente, les bari icades , enlîn 
les mâchicoulis (Pl. XII et XIII). 

On doit donc, dans la défense d’un village, s’emparer 
des haies, des vergers, des jardins; on arrache les haies peu 
fournies ou mal disposées sous le rappoi’t des feux, afin que 
les autres présentent un système dont les différentes parties 
soient flanquées. Si ces haies ont plus de 2>n à 2,60 de haut, 
on les arraseâcette hauteur, on creuse un petit fossé ex- 
térieur , puis on jette les terres derrière pour former la 
banquette , plaçant toutefois un pied de terre contre la 
haie , pour résister à la balle. Si la haie n’a que 1 ,20 en- 
viron , le fossé devient plus nécessaire encore pour élever 
le parapet à 2,00. Si cependant on n’avait pas le temps de 
faire un fossé extérieur , on prendrait les terres derrière 
pour faire la banquette , dans le cas d’une haie de 2w ; 
dans celui d’une haie de 1,20 , on doit toujours creuser 
un terre-plein intérieurement. 

Les murailles , soit de clôture , soit de bâtimens , sont 
une bonne défense lorsque, disposées convenablement 
pour le flanquement , elles sont susceptibles de recevoir 
les préparations dépendantes de leur construction. 

Lorsqu’un mur est couvrant et qu’il a au moins 2«> , 
on y fait un dispositif de créneaux à un ou deux étages 
qui en rendent les approches très dangereuses ; les murs 
dans lesquels on fait des créneaux doivent avoir moyen- 
nement 0,70. 

Les créneaux sont des trous dont la projection horizon- 
tale (Pl. XIII, fig. 25) est un trapèze; l’ouverture exté- 
rieure n’est que de 0,10 centimètres, celle intérieure a 
ordinairement de G0 à 70. La hauteur est de 0,40 inté- 
rieurement et de 0,60 extérieurement , ce qui donne au 
fond du créneau une plongée convenable ; les lignes de 
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milieu des créneaux se mettent à la distance de 1'». 

Si un mur M n’a qu’environ 1,50 de haut, il faut en 
arraser la partie supérieure à la hauteur de 1,40; le ter- 
rain naturel servira de .banquette ; dans ce cas il est né- 
cessaire de creuser un petit fossé extérieur d’environ 0,80 
de profondeur. On peut creuser un terre-plein en faisant 
la banquette de 0,70 de large, alors on perce des créneaux 
inférieurs et rasans. 

Si le mur a une élévation d’environ 2,50 à 3,00, on pourra 
ou l’arraser pour tirer par-dessus , au moyen de la 
banquette, ou le percer d’un rang de créneaux supérieurs; 
on fera alors, comme dans le premier cas, un rang inférieur 
de créneaux, par lesquels on tirera du terre plein. 

Les barricades consistent à fermer les ouvertures, por- 
tes, communications, passages, etc. On emploie à cet 
effet , 1 « les poutres disposées par lits qui se croisent d’é- 
querre et qui forment des espèces de caissons que l’on rem- 
plit successivement de terre ; 2° les charrettes et les cha- 
riots enterrés jusqu’à l’essieu et remplis de terre , de 
pierres , etc. 

Les tambours en charpente donnent à la fortification 
légère les propriétés déterminées par les principes de la 
défense ; on les emploie pour couvrir les portes et ouver- 
tures qui établissent des relations extérieures ; leur tracé 
revient à celui d’une lunette , d’un redan dont les côtés et 
les angles varient suivant les localités. 

Les tambours en charpente (fig. 27) se construisent 
avec des solives de 3m, 20 de long , qui équarrissent 0,15 ; 
on les plante verticalement et jointes les unes aux autres , 
la hauteur hors de terre est de 2,50 ; on pratique deuxrangs 
de créneaux dans les faces du tambour, l’un élevé de 1 ,40 
et l’autre à (leur de terre; on creuse la banquette, ou bien 
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encore , on place le premier rang de créneaux à la hau- 
teur de 2"', et l’on fait une banquette intérieure avec des 
planches; alors le second rang des créneaux doit titre élevé 
de 8 ou 10 centimètres. On fait ordinairement devant les 
tambours un fosse assez profond , pour que l’ennemi ne 
puisse pas atteindre les créneaux. Les tambours se cou- 
vrent par une espèce de toit ou appentis construit avec 
des poutrelles jointives , ou avec des planches de 1 2 cen- 
timètres au moins d’épaisseur , afin d’étre à l’abri des 
grenades. 

Les blokbaus ( Pl. XIV, fig. 29) sont des réduits dont 
la construction , plus solide que celle des tambours , se 
fait du l’este d’une manière analogue ; le toit se recouvre 
de l m ,80 environ de terre bien damée. Les mâchicoulis 
sont employés dans la fortification légère pour défendre 
le pied des bâtimens élevés , protégés trop faiblement 
par des feux directs , et pour empêcher de les saper 
et de les ouvrir; ils consistent à faire dans la partie 
élevée des murs d’un bâtiment, tels que ceux d’un châ- 
teau , d’une église, etc., une galerie extérieure qui saille 
d’environ l in ,00, qui soit planche'iée avec des bois de 
0 ,n ,08 d’épaisseur , au moins, et couverte par des bois de 
même dimension sur tout son développement. On donne 
à cette espèce de parapet de 1»>,80 de haut. On y perce 
des créneaux , et l’on fait, dans les planches , des meur- 
trières par lesquelles on jette sur l’ennemi des pierres, 
des pavés, des grenades, etc., lorsqu’il se présente au 
pied des murailles. 

Les meurtrières intérieures se font dans les planches 
des étages supérieurs d’une maison ou d’un château, pour 
défendre l’abord des étages inférieurs et y écraser l’enne- 
mi lorsqu’il y pénètre. 
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Les éléroens de la fortification légère ne sont suscepti- 
bles de re'sistance que contre la mousqueterie et les forces 
physiques et absolues du soldat. Lorsqu’il s’agit de résister 
à l’artillerie, il faut avoir recours à la fortification passa" 
gère proprement dite. 

Quand un officier du génie et un commandant de poste 
arrivent sur une position , leqr premier soin doit être de 
le reconnaître militairement et de le faire occuper sur-le- 
champ par les troupes du détachement. Ils prennent con- 
tre leshabitans toutes les précautions nécessaires pour que 
l’ennemi ne soit pas averti avant qu’on ait eu le temps de 
s’établir convenablement; toutes les avenues sont saisies, 
les gardes et avant-postes sont placés. On barricade toutes 
les issues, et l’on ne garde qu’une ou deux portes pour 
communiquer à l’extérieur ; on de'mplit ou l’on brûle ex- 
térieurement toutes les maisons qui pourraient nuire à la 
défense ; on ferme provisoirement les entrées par des 
chariots ou abatis, et on élève promptement des épau 
lemens pour disposer l’artillerie sur les avenues les plus 
favorables à l’ennemi ; enfin on met tous les paysans qu’on 
peut rassembler à arracher les baies et à combler les fos- 
sés nuisibles ; les ouvriers d’art sont de préférence em- 
ployés à faire les créneaux, tambours, etc. En 3 heures 
ces moyens peuvent être en activité ; l’officier du génie 
continue la reconnaissance du site sous le rapport de la 
défense complète. 

En résumé , dans la disposition générale des ouvrages 
qui composent la défensive d’un gros poste de guerre, il 
faut se rappeler les principes suivans : 1° la. bonne portée 
des armes, 2° la direction efficace des feux, 3° la rela- 
tion de défense qui doit exister entre les ouvrages , rela- 
tion dans laquelle il faut observer les lois du flanquement 
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et de la protection mutuelle des ouvrages; 4° enfin l’éta- 
blissement d’un réduit de'fensif pour protéger la retraite 
et obtenir une capitulation honorable si les secours n’arri- 
vent pas. 

On distingue trois espèces de camps retranchés. 

Ceux de la première espèce sont tous les gros postes de 
guerre établis sur des positions inhabitées et sur lesquelles 
sont campées les troupes d’après les règles de la castramé- 
tation. Ces camps contiennent un réduit intérieur qui doit 
être un ouvrage fermé considérable ; il s’ébauche d’abord 
en palissades jointives, et on lui donne successivement un 
relief plus résistant. 

Les camps retranchés de la deuxième espèce sont ceux 
qui fout partie d’un système défensif d’une frontière, soit 
pour en déboucher offensivement, soit pour garder la dé- 
fensive. Ces camps s’adossent souvent ou s’appuient par 
. un des flancs à une place forte , avec laquelle ils font un 
seul et unique système. Lorsqu’on combine.ces camps avec 
des ouvrages permanens , ceux-ci doivent être laissés en 
saillie sur les camps. 

Les camps retranchés de la troisième espèce sont ceux 
que l’on établit sur le pays ennemi pendant le cours d’une 
guerre oflènsive ; ils se placent perpendiculairement aux « 
lignes d’opérations, et servent à assurer les communica- 
tions en arrière et à protéger la retraite lorsque les cir- 
constances la rendent nécessaire. 

Souvent ces camps retranchés sont fortifiés sur tout 
leur pourtour, afin de résister à un coup de main de la 
part d’un ennemi entreprenant qui se serait glissé sur les 
derrières pour couper la ligne d’opérations ; ces camps rc- , 
tranchés font fonctions de places fortes. Ils ne sont que 
des espèces de postes de guerre d'une grande capacité, et 
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Jont le front tourné vers l’ennemi mérite l’attention la 
plus particulière, parce que c’est la force de ce front qui 
doit protéger la retraite. 

Les propriétés principales de ces camps sont de mettre 
en rapport toutes les parties d’une frontière , de couvrir 
celles qui sont exposées, d'occuper les points favorables, 
de protéger les retraites et de recueillir les débris d’une 
armée vaincue. 

Gnomonique dans les camps isolés. ( Pl. XV, fig. 30 et 31. ) 

A la guerre , dans les camps retranchés et isolés sur- 
tout, on a besoin souvent de construire des cadrans solai- 
res pour servir à régler le service. Voici en peu de mots 
la marche à suivre : 

Pour construire un cadran horizontal, il faut d’abord 
chercher la latitude du lieu, puis la tangente de l’angle for- 
mé par les traces de deux plans horaires quelconques ; 
cette tangente mesure la distance entre les traces des plans 
horaires ; elle n’est autre chose que la trace horizontale 
du plan perpendiculaire à l’axe du monde mené par l’ex- 
trémité du style. 


Cadran vertical. 

Lorsque le plan du cadran est exactement perpendicu- 
laire au méridien, il suffit de faire un cadran horizontal 
pour une latitude complémentaire. 

Cadran vertical déclinant. 

On trace d’abord la ligne de midi, puis sa perpendicu- 
laire. On fait l’angle A S G complément de la latitude , 
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l’angle D G C égal à l’azimuth du plan vertical , on fait 
G C = AG, on mène la verticale CB, puis la sous-sty- 
laire S B ; enfin on forme le triangle rectangle SBE ( lati- 
tude compl. ) en faisant BE = B C , et l’on place ce trian- 
gle S B E suivant SB d’équerre sur le cadran. SE sera 
parallèle à l’axe de la terre et donnera les heures en pro • 
jetant son ombre sur le cadran. Pour trouver un second 
point de chaque ligne horaire, on construit un cadran 
horizontal, dont C soit le centre et G C la méridienne j le 
style sera le môme que pour le plan vertical ; les lignes 
horaires de ce cadran auxiliaire prolongées jusqu’à la 
rencontre de l’horizontale A D donneront, par leur inter- 
section avec cette ligne , des points qui appartiendront 
aux lignes horaires du cadran vertical ; car le style étant 
le môme pour les deux' cadrans, les plans horaires seront 
aussi les mômes. 
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CHAPITRE VI. 


Fours de campagne. 


MWN G-tr 


Le diamètre moyen d’un pain de munition est de 0,23 , 
il s’ensuit que 18 pains ou 30 rations peuvent facilement 
se placer dans un espace de 1 mètre carré ; c’est d’après 
ces données que doit se calculer la superficie de l’âtrc des 
fours, en observant que le rapport des axes reconnu le 
plus convenable est celui de 3 à 4 . On en fait de bien des 
espèces; voici les plus usités. 

Fours en moellons bruis. (Pl. I re , fig. 1 *■•*.) 

Les pieds-droits ont 12 cent, de hauteur au fond et 
20 cent, vers la bouche; il vaut peut-être mieux prolon- 
ger l’arc de la voûte jusqu’au sol, que de l’appuyer sur 
des pieds-droits ; alors l’épaisseur de la voûte s’emboîte 
dans des rainures a, b , c , que l’on doit creuser eu même 
temps que Pâtre sc monte. 

Les angles 1, 2, 3, 4 de l’intérieur sont remplis en ma- 
çonnerie. On fait cinq cintres en planches de 0,03 d’épais- 
seur, dont les pièces, pour plus de solidité, sont articulées 
en talon ; le premier se pose en A , le second en B, les 
trois autres se mettent à des distances égales intermédiai- 
rement. 
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Deux liouras sont pratiques au fond, à une distance 
du mur de pignon égale au quart de la longueur du four, 
et à une distance des pieds-droits latéraux égale au quart 
de la largeur. Le dans-œuvre de ces liouras est de 0 ,n , 1 1 
en tous sens.ils doivent faire un coude. 

L’arc de la bouche a 0,08 de flèche , la hauteur des 
pieds-droits est de 0,27. La voûte se ferme avec une 
brique entière chassée avec le marteau et contre-coignée 
avec des morceaux de brique. 

Ce four se construit par 4 maçons ayant chacun deux 
manœuvres pour le transport des briques , eau et mor- 
tier. 

Pour construire un pareil four avec des briques , il en 
faudrait environ 10,000 ; 4 mètres cubes de terre pour le 
mortier , des tringles , cinq cintres , des pointes ou clous , 
cinq truelles à la flamande, un bac à mortier, un bidon, 
un cordeau , un niveau de maçon, quatre pioches, autant 
de pelles et deux marteaux de maçon. 

La première chauffe se fait en 24 ou 30 heures, et 
progressivement pendant les G premières heures. 

Fours en terre. 

On fait dans le terrain naturel une excavation de 0,50 à 
0,60 de profondeur, dont les deux sections horizontales et 
verticales sont rectangulaires ; on place des pièces do 
hois jointives sur cette excavation , on les recouvre de la 
terre du déblai et l’on ménage une bouche à cette exca- 
vation : une rampé est pratiquée pour le service. Le pain, 
cuit dans ces fours, est cuit à point; mais lorsqu’on doit 
cuire pour la première fois , il faut , avant de placer les 
madriers sur l’excavation , avoir soin de chauffer Filtre 
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pendant deux ou trois heures pour le bien sc'cher ; après 
cela , on achève le four , que l'on sèche encore pendant 
deux heures; on obtient de cette manière une température 
de 1 80°, centigrade qui , pendant la fourne'e , ne s’abaisse 
guère au-dessous de 80°; les bois que l’on emploie se char- 
bonnant de 2 à 3 centimètres seulement, pendant la 
chauffe : il en résulte que cette espèce de four peut donner 
plusieurs fournées , mais il faut le fermer hermétique- 
ment. On peut employer à cette construction toute sorte 
de bois, je crois même qu’on le rendrait presque incom- 
bustible en le laissant tremper pendant quelque temps , 
dans une dissolution de sel ordinaire ou même dans de 
l’ urine. 

Fours en gazons. 

La construction de ces fours est assez difficile, quelle que 
soit la forme du four; ils sont surtout très lents à se 
chauffer , comme tous les fours sous terre ; en voici un 
qui remplace assez avantageusement ceux que l’on creuse 
sous terre, qui sont d’une exécution pénible, lente, 
dangereuse , et demandent un terrain très solide. 

On creuse une tranchée de 0,30 de largeur sur 0,70 de 
hauteur , longueur arbitraire ; ensuite à partir d’un plan 
situé à 0,20 au-dessous du terrain naturel , on creuse en 
portion de voûte départ et d’autre de la tranchée (fig. 3) 
de manière à obtenir une largeur totale de x, pour l'être 
situé au fond de la tranchée ; le dessus se forme avec des 
gazons qui achèvent la voûte. On fait bien de pratiquer 
un bout de rameau sous ces fours, afin de les chauffer plus 
facilement. 
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Fours en torchis. (Fig. 4.) 

De tous ces fours , le plus ingénieux comme le plus 
facile à construire , et dont le succès est le plus complet , 
c’est le four en torchis des Bretons. 

La carcasse du four ressemble à une amphore cou 
cliée , dont l’axe coïncide avec le terrain; la projection 
horizontale présente exactement la figure de ce vase ; 
elle est forme'e de gaulettes de 0,02 ou 0,03 de diamètre, 
figuraut des directrices parallèles et distantes de 0,15 en • 
viron , qui sont recroisées par 3 ou 5 génératrices , 
allant du cul-de-lampe à la bouche, suivant des plans 
verticaux. Tout ce système se clayonne avec des saucis- 
sons ou cordes de paille , bien enduits d’une terre quel- 
conque , détrempée à la consistance du mortier ordinaire; 
au fur et à mesure de la construction, on a soin de gâcher 
les instersticcs avec le même mortier , afin d’obtenir une 
voûte d’une épaisseur à peu près constante, et de ga- 
rantir du feu les boi3 de la carcasse. L’épaisseur de cette 
voûte qui est de 0,15 environ, se perce de deux houras, • 
avec un simple pieu, et on charge le tout avec des terres 
sèches, afin qu’il y ait moins de chaleur perdue à la 1 ’"* 
chauffe. ■ * " , . 

Le four et la rampe demandent, 2 h. | de travail; on y 
met le feu aussitôt, ainsi que dans un rameau pratiqué 
dessous ; après uue chauffe de 3 heures , on fait une 
fournée qui donne du pain parfaitement cuit. Ce four, 
après plusieurs fournées , est dur comme de la poterie, et 
pour l’abattre , on est obligé d'employer la pioche. , « 

11 est à remarquer que ces fours , lorsqu’ils ont des 
dimensions un peu fortes, sont assez difficiles à construire, 
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tant à cause du diamètre des brins , que parce qu’on ne 
peut pas s’appuyer dessus pour les fermer. 

On fait aussi des fours cylindriques verticaux (fig. 2): 
après les avoir bien chauffes , on laisse la braise au fond, 
et l’on place le pain sur des pierres plates , reposant su/ 
la feuillure 2. L’orifice à la surface du terrain, est her- 
métiquement ferme', soit par des gazons, soit par des 
bouts de planches ; ces mêmes trous pourraient servir aux 
soldats pour faire br soupe. 

Des cuisines de campagne. 

En campagne , dans les camps ou au bivouac , on a tou- 
jours à construire des cuisines dont l'exe'cution soit à la 
fois facile , prompte, et qui pourtant jouissent d’une cer- 
taine solidité ; le tracé qui suit (Pl. [II, fig. 5.) remplit 
ces trois conditions ; voici la construction : 

La ligne des cuisines étant donnée et la bouche des 
foyers déterminée par rapport au vent, on prend deux 
marmites de campagne que l’on accole par leur face plane, 
on les pose sur le terrain à 0 ,n , 10 de la ligne donnée , 
et de façon que leur plan de tangence soit perpendicu- 
’ laire à cette ligne. On trace sur le terrain la forme de 
la base de ces marmites accolées , et , prenant cette 
base pour directrice , on creuse verticalement un cylin- 
dre de 0i»»,18 de hauteur, c’est-à-dire tel que l’on puisse 
y engager les marmites jusqu’aux anses. Après cela, au 
fond de ce cylindre, on fouille un trou carré de 0%25 de 
long, de 0 in ,20 de large sur 0 in ,25 de profondeur; ce 
trou est le foyer derrière lequel on pratique un houra ou 
cheminée sous l’angle de 45" à peu près. Cette ouverture 
se pratique avec une langue-de-bœuf qui fait fonctions de 
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tarrière, ou avec un louchet e'iroit. Cela fait, le long de la 
ligne des cuisines on creuse un fosse' au fond duquel on 
arrive par une rampe en arrière, et sur le plan vertical 
du côté de ce fossé opposé à la rampe , on fait la bouche 
du foyer à laquelle on donne 20 cent, de haut et autant de 
large. 

Une heure et trois hommes suffisent à l’exécution com- 
plète de la cheminée, et de l m ,50 de fossé , longueur né- 
cessaire au cuisinier pour scs opérations. Une planche 
quelconque sert de table à découper. 
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CHAPITRE VII. 


Aperçu sur l’attaque et la défense des places. 




Objets d'approvisionnement , sapes , cavaliers , etc. 

Dans l’exécution des sapes , on emploie des gabions , 
des fascines , des fagots de sape , etc. , dont voici les di- 
verses dimensions : 

Les fascines à couronner et celles à revêtir ont 2m, 00 de 
long et 0,22 de diamètre. Les premières ont leurs brins 
coupés en sifflet et reliés par 3 harts placées , l’une au mi- 
lieu , et les 2 autres à 0,30 des extrémités; les secondes, 
au contraire, sont sciées carrément à leurs extrémités, et 
sont reliées par 5 harts , dont les deux extrêmes sont 
placées à 30 centimètres des bouts, et les autres réparties 
également dans l’intervalle. Trois hommes en font une 
en vingt minutes. Ils doivent être munis de 2 serpes , 2 le- 
viers de l in ,G0 et de 7 à 8 cent, de diam. au gros bout. Un 
cabestan (grosse corde) de l in ,10 de longueur, portant 
une large boucle à chaque extrémité , une petite ficelle, 
servant à mesurer la circonférence de la fascine qui est 
de 0,60 ; enfin 3 chevalets placés en ligne droite à 0,70 
l’un de l’autre. Un chevalet se compose de deux piquets 
de 1,60 de longueur enfoncés obliquement en terre de 0,30, 
de manière à se croiser à peu près d’équerre à 0,t0 au • 
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dessus du sol; ils sont relie's par des liarts ou des bouts 
de corde qui en arrondissent les angles (Pl. l re , fig. l re ). 

Les branches employées pour fascines ont 2 ou 3 cent, 
de diamètre et 3 m ,00 de long; il en entre 60 à 80 dans 
chaque fascine , dont le poids moyen est de 15 kil. : au 
moyen d’un piquet de l‘n,30, 2 hommes suffisent pour 
faire une fascine (Fig. 1"). 

Les fascines à tracer ont l m ,30 de long, sur 0,15 de 
diamètre. 2 liarts; 1 4 d’heure suffit pour en faire une. 

Les fascines des descentes blindées ont 2m, 00 de long, 
sur 0,20 de diamètre ; elles ont 4 harts. 

Les fascines du couronnement provisoire ont 0 in ,05 
sur 0,20 de diam. 2 harts. 

Les saucissons ont de 4 à 6 ,n de long, sur 0,30 de 
diam. Les harts sont de 0,50 en 0,50 , ayant leurs nœuds 
sur la même ligne, les brins en sifflet aux extrémités et 
tournés en dedans. 6%00 , exigent 3 heures de travail à 
4 hommes. Un tel saucisson pèse 130 kil. et consomme 
350 brins. 

Les fagots de sape ont 0,80 de longueur et 0,22 de 
diam. 2 harts en couronne à 0,20 des extrémités. Le fagot 
étant, serré, on chasse suivant son axe un fort piquet 
du l'^oo, dont la pointe dépasse de 15 cent, et la tête m 
de 0,05, il pèse 8 kil. 

Le gabion de sape a 0,65 de diam. extr. , 0,80 de clayon- 
nage , 8 piquets de 1,00 de long , et 0,03 de diam. dont 
les pointes dépassent de 0,1 5 et la tête de 0,05. La capa- 
cité d’un gabion est de 0 m ,57 , son poids de 20 à 25 kil. ; 
trois gabions dont les centres sont en ligne droite oc- 
cupent une longueur de 2,00. 

Trois sapeurs font un gabion en une heure ; il leur 
faut une serpe . un maillet et un cercle de 0' n ,55 de diam. 
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extérieur portant à la circonférence 8 points de division. 
Les clayons doivent avoir 1 ou 2 cent, et 3 à 4 mètres de 
long; on en compte 0,75 par gabion. 3 hommes munis 
de 2 serpes et une scie fournissent des piquets à 10 ate- 
liers de gabions. 

Au moyen du cercle directeur de M. Vener , 2 hommes 
font un gabion en 3; 4 d’heure ; de sorte que le même 
nombre d’hommes peut confectionner deux fois plus de 
gabions que par le procédé précédent. Les clayons s’ar- 
rêtent par 4 harts à chaque extrémité (Fig. 2). 

Les gabions farcis ont 2,30 de long sur t, 30 de diam. 
extérieur ; ils ont 16 piquets de 4 à 5 cent. , et 8 harts à 
chaque extrémité. Les 16 piquets qui sont longs de 2,50 
s’enfoncent de 0.20 aux extrémités d’un diam. de l m ,20. 
Quatre sapeurs en font un en 6 heures ; il consomme 
450 clayons ; son poids vide est de 150 kil. ; il faut 25 fas- 
cines de 2,30 pour le remplir; il pèse alors de 5 à 600 kil. 

Les claies ordinaires ont 2*» de long et 0,80 de hau- 
teur de clayonnage ; leurs piquets, au nombre de 6 , sont 
espacés de 0,40 ; il ont, comme ceux des gabions, 1 «>,00 
sur 0 03 de diamètre. On les enfonce de 0,15 pour la 
construction de la claie ; ils conservent ensuite cette 
saillie sur le clayonnage : 8 harts maintiennent celui-ci au 
sommet et aux pieds des piquets. Il faut avoir soin de 
tordre une partie des clayons autour des piquets extrêmes. 
Lorsqu’on fait un revêtement en clayonnage , on peut le 
faire sur place ou au moyen de claies préparées à l’avance : 
dans l’un et l’autre cas , on emploie des harts tle retraite 
fixées au milieu et à chaque extrémité des piquets de 
clayonnage par un bout, et à l’autre aux piquets de 
retraite placés sur deux rangs. Dans chaque rangée , les 
harts sont espacées de l>«à2in. Deux bons clayonncnrs 

4* 
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dans une journée peuvent en faire de 30 à 40 mètres 
sur place. 

Les piquets de clayonnage pour fixer les hartsde retraite 
ont 0,80 ; on les emploie aussi pour piqueter les revête- 
mens en fascinage. Les piquets de gradins n’ont que 0,50. 

Les sacs à terre ont à vide 0,65 sur 0,33 de largeur; 
remplis de terre ils ont 0,50 sur 0,22 ; ils contiennent 
0> n ,0l7 c et pèsent 20 kil. ; on en compte 60 pour faire 
un mètre cube , lorsqu’ils sont nouvellement remplis ; il 
en faut un tiers de plus quand les terres se sont tassées. 

Les blindes sont composées de 2 montans et de 2 tra - 
verses assemblées à tenons et mortaises ou à mi-bois et so- 
lidement chevillées. 

Elles ont hors œuvre 1® en largeur. 

Hauteur entre les traverses 1,76. 

Equarrissage de 10 à 15 cent. 

Longueur des pointes 0,35. 

Un charpentier en prépare une eu 4 ou 5 heures du tra- 
vail. 

Des tranchées. 

Il y a trois espèces de tranchée : 1° la tranchée simple 
qui s’emploie la nuit , soit lorsqu’on est éloigné de la place 
de plus de 4 à 500 mètres, à la première parallèle par 
exemple , et aux premiers chcminemens , soit quand un pli 
de terrain favorise , soit lorsqu’on croit pouvoir dérober à 
la vigilance de l’ennemi une partie du travail (Pl. I r * , 
fig. 4 ) ; dans ce cas , chaque travailleur porte avec lui 
une fascine de l m ,30 , qu’il dépose le long du cordeau qui 
indique le tracé; celte longueur de l m ,30 marque le dé- 
veloppement de la fouille qu’il doit exécuter. Celte tran- 
chée , à la fin de la première nuit, a l‘« de profondeur et 
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1 ,30 de largeur au fond , les travailleurs de jour la portent 
à 3«n (PI. II, fig. 6, 6 et 7); 

2° La sape volante qui se commence aussi la nuit et à 
peu près dans les mêmes circonstances que la tranchée 
sjmple : elle consiste à placer le long du tracé une file de 
gabions jointifs que l’on fait remplir le plus vite possible 
par des travailleurs disposés derrière. A la fin de la pre- 
mière nuit, elle doit avoir les mêmes dimensions que la 
tranchée simple ( Pl. II , fig. 8 ); au jour , on élargit la sape 
à 3 ,n , et l’on couronne son parapet de fascines ; 

3° Enfin la sape pleine , qui a pour but de s’avancer pied 
à pied en s’abritant contre les feux de la place par des 
gabions que l’on pose et que l’on rcmptit l'un après l’autre; 
un gabion farci couvre la tête de sape (Pl. IV, fig. 18). 
Huit sapeurs , dont quatre servans , exécutent cette sape , 
sous la conduite d’un officier ou sous-ofticicr , chef de 
sape. Les deux premiers sapeurs travaillent à genoux , cui- 
rassés et coiffés de casque ; le troisième travaille le corps 
très penché; le quatrième sapeur travaille debout; chacun 
d’eux donne à sa forme les dimensions indiquées au croquis. 
Chaque tête de sape doit être pourvue de 4 cuirasses et de 
4 pots en tête ; d’un gabion farci , de gabions et fascine 
' ordinaires, de 30 fagots de sape, de 50 petites fascines 
de 0 in ,65, de 8 pelles , 8 pioches, 2 crochets de sape, de 
3 fourches, de 2 dragues, de 2 poutrelles de 3 à 4‘« de 
longueur sur 1 0 d’équarrissage, de leviers , de sacs à terre 
et de 2 ou 3 sacs à laine de l m de haut sur l m ,50 de diam. 
Chaque sapeur pose et remplit deux gabions avant de 
changer de forme , après quoi on commande aux sapeurs 
de changer de place; les quatre sapeurs alors reculent 
chacun d’une forme, et le premier servant couvert d’a- 
vance de la cuirasse et du casque , passe à la tête de sape.. 
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Le quatrième sapeur se rend à la queue des servans. On 
doit couronner le parapet de fascines dès qu’il y a trois 
gabions non couronnes derrière le quatrième sapeur. 

La sape pleine s’avance moyennement de un gabion 
par 15' , par conséquent de quatre gabions ou 2 m j60,par 
heure de travail. 

La sape demi pleine se fait par trois sapeurs, elle a du 
côte' de la berme un parapet ordinaire , et sur le revers 
un parapet formé de gabions remplis de sacs à terre , ces 
deux parapets sont espace's de 1«,70. Cette sape ne 
s’avance que d’un gabion en 20 minutes. 

I 

Sape double. 

Une sape double est la re'union de deux sapes simples , 
dont les deux gabionnades parallèles, formant les deux pa- 
rapets de la sape , sont distantes entre elles de 4 mètres , 
et donnent conséquemment 2m, 90 de largeur au fond. 
Quand le défilement l’exige, on porte sa profondeur à plus 
d’un mètre. 

La sape double est le plus souvent employée pour mar- 
cher debout sur les ouvrages de la place ; dans ce cas, on 
fait des traverses tournantes ou en crémaillères , pour la 
garantir des feux d’enfilade. (Pl. V, fig. 13.) 

Changement de direction de la sape. 

Pour obliquer à droite ou à gauche, il sufiit de faire 
converser le gabion farci , en dehors ou en dedans , afin de 
le placer perpendiculairement à la nouvelle direction. 

Pour déboucher en sape simple à l’extrémité d’une sape 
en construction, on a dft avoir soin de ne point jeter de 
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terre derrière les cinq derniers gabions de la sape, qui 
doivent être renverses immédiatement pour donner pas- 
sage à un grand gabion farci préparé par les servans 
parallèlement contre les cinq gabions du débouché, et 
destiné à couvrir la tête de la nouvelle sape. Pour faciliter 
cette opération, on a dù pratiquer à l’extrémité de la sape, 
sur le revers , un bout de tranchée , de 2 mètres environ 
de développement; cette retraite se fait perpendiculaire- 
ment à la sape de laquelle on veut déboucher ; c’est là que 
se placent trois sapeurs armés de foui elles et de crochets, 
qui tirent à eux le nouveau gabion farci , pendant que 
le premier sapeur renverse les gabions de masque dans 
la tranchée ; le gabion farci étant placé , on marche dans 
la nouvelle direction. 

Le débouché en sape double, s’exécute de la même 
manière ; seulement on fait une seconde retraite vis-à-vis 
le sixième gabion et la moitié du septième. 

Pour déboucher d’une sape élargie , les servans amènent 
un gabion farci, et le placent contre le revers, vis-à-vis 
les gabions du masque , qui sont immédiatement renversés 
dans la tranchée ; aussitôt on forme une rampe avec des 
poutrelles de 3 m ,f>0 environ , taillées en crans sur une de 
leurs faces, en ayant soin d’engager l’extrémité de chaque 
poutrelle sous le gabion farci, à 0,30 environ de chaque 
bout, auquel on attache de plus , une corde de 12 mètres 
pour retenir le gabion lorsqu’il dépasse la crête du pa- 
rapet, au sommet duquel on le fait monter, d’abord en 
le poussant à bras , et ensuite à l’aide de crochets. Le 
gabion farci une fois parvenu au bas du parapet , on fixe 
les cordes à deux piquets placés au pied du revers. On 
déblaie la trouée , et l’on marche dans la nouvelle di- 
rection. 
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Cavaliers de tranchée. 

C’est un massif de terre soutenu par des gabions en 
étages , et surmonté d’un parapet auquel on arrive par 
des gradins ( Pl. VI et VII , fig. 14 et 15) ; il se place à 
environ 30 mètres de la crête des glacis , au dedans de la 
branche du chemin couvert qu’il doit battre , et perpen- 
diculairement à cette direction ; on le couvre des feux 
d’écharpe par un petit flanc. (Planches VIII, IX, X 
et XI. ) 

Le cavalier se trace à la sape pleine ; le nombre des 
étages de gabions est déterminé par la condition que la j 
ligne de feu de ce cavalier , ait au moins 1 ,30 de comman- i 
dement sur la crête du chemin couvert. Il doit donc 
avoir autant d’étages , plus un , qu’il y a de mètres dans 
la différence entre la ligne couvrante du glacis et le s : te 
du cavalier. 

Le parapet ayant acquis l’épaisseur d’un mètre à peu 
près au sommet, on le couronne de créneaux en sacs | 
à terre. A deux gabions par homme, chaque rang de 
gabions se pose et se remplit en 25 minutes ; la célérité de 
l’exécution dépend surtout de l'ordre d’après lequel on 
établit ses travailleurs. 

Descente de fossé. 

Descente souterraine. (Pl. VIII.) 

On descend dans le fossé par une galerie souterraine , 
toutes les fois que la contrescarpe est assez élevée pour que 
l’on puisse conserver une couche de terre d’un mètre au 
moins d’épaisseur au-dessus du ciel de la galerie. 

Le point d’arrivée est fixé à un mètre au-dessous du 
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fosse quand il est sec , et à 0,50 au-dessus s’il est inonde' ; 
la direction d’une descente , autant que possible , doit être 
en ligne droite ; sa pente ne doit pas être au-dessus du 
quart. Pour e'viter une excavation trop conside'rable , on 
commence ordinairement une descente avec des blindes; 
le palier de départ se place alors à 1,50, seulement au- 
dessous de la surface du glacis , et l’on ne marche souter- 
rainement que lorsque l’excavation atteint 3,25 , c’est- 
à-dire, lorsqu’on a un mètre de terre au-dessus du ciel 
de la galerie. Les blindes verticales se posent à 0,40 
l’une de l’autre ; elles sont reliées par les blindes hori- 
zontales que l’on charge ensuite de fascines recouvertes 
de terres. 

Passage du fossé. 

Lorsque le fossé est sec, son passage se fait au moyen 
d’une sape ordinaire, allant de la descente à la brèche. 

Dans le cas contraire, il faut construire un pont. Celui 
qui fut construit dans le fosse de la lunette Saint-Laurent, 
au siège de la citadelle d’Anvers en 1832, était en fascines 

avec épaulement; il fut fait avec ordre et rapidité. 

I 

Résolution des sièges. 

La résolution des sièges dépend d’une foule de circon- 
stances ; mais une fois décidée , une telle entreprise de- 
mande , pour réussir , deux armées , une assiégeante et 
l’autre d’observation. La première se renferme dans ses 
lignes , et l’autre rôde et occupe les avenues , prend des 
. postes et s’y retranche , enfin se place toujours entre l’en 
nemi et l’armée assiégeante pour que celle-ci ne soit point 
détournée de son occupation principale ; elle escorte les 
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convois , travaille aux approvisionnemens et fait d’autres 
corvées. Après les 6 ou 7 premiers jours de tranchée , 
l’armée assiégeante peut aussi au besoin renforcer l’armée 
d’observation. 


Des maya-sins. 

Le siège d’une place moyenne demande S ou 900 milliers 
de poudre, (50,000 gros boulets et 20,000 de 8 à 12 ; 
80 pièces de gros canon y compris les obusiers ; 30 ou 35 
de 8 à 12; 10 ou 20 de 8 pour les lignes; 15 ou 10,000 
bombes; 40,000 grenades ; 10,000 mèches; 180 milliers 
de plomb; 100,000 pierres à fusil; 60,000 sacs à terre; 
100 plate-formes de canon complètes; G0 plate-formos 
de mortiers. 24 mortiers, 24 pierriers; G0 affûts de re- 
charge pour les canons , 30 pour les mortiers ; plusieurs 
crics, chèvres, trique-balles et traîneaux, des bidons, 
du bois de cliarronage , des madriers de réserve ; 200 
brouettes, autant de hottes; 40,000 outils , sans compter 
ceux des sapeurs et mineurs. Les forges, les charrettes et 
les ouvriers d art ne seront point oubliés. Pour l’exécu- 
tion des ligues de 4 à 5 lieues de développement on com- 
mande 15 ou 20,000 ouvriers, paysans ou militaires, et 
3 ou 4 ,000 chariots. Les lignes estant achevées , on con- 
serve 100 chariots pour voiturer les gabions, fascines, etc., 
à la queue des tranchées, et les blessés à l'hôpital , et seule- 
ment 5 ou G00 paysans pour faire les gabions, les fascines, 
etc., et entretenir les ponts et chemins. 

Investissement des places. 

On cherche à éloigner l’ennemi de la place que l’on 
veut attaquer , soit de vive force , soit par la ruse. 4 ou 
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5,000 cavaliers sous la conduite d’un général marchent 
jour et nuit jusqu’à une lieue ou deux de la place , là on 
fait halte et l’on prend ses mesures pour arriver ensemble 
à un peu plus de la portée du canon de la place ; on se 
saisit des communications, et Ton pousse des detacliemens 
jusqu’aux portes de la ville pour s’emparer de tout ce que 
l’on rencontre ; on prend ses postes autour en les serrant 
le plus possible. Lcsinge'nieurs , pendant ce temps , ont re- 
connu le terrain le plus convenable pour asseoir les camps 
et les lignes ; l’armée de siège , pendant, cette operation , 
marche de manière à arriver devantla place le plustôtpos- 
sible. On assigne à chaque arme son quartier, et l’on trace 
les lignes , ayant soin d’établir le front de bandière pa- 
rallèlement aux lignes et à la distance de 120 à 200 m . 

Communications des quartiers, et dispositions des lignes. 

Quand les quartiers sont séparés pardes courans d’eau , 
on établit des ponts renfermés dàns les ligne.*, larges de 
8 à 10 m chacun , et espacés entre eux de 100 à l20 ,n . Les 
lignes doivent occuper le terrain le plus avantageux des 
environs de la place. La queue des camps doit être placée 
hors de la portée du canon de. cette place. Il faut aussi 
éviter soigneusement de se placer sous les connnandemens 
qui pourraient incommoder l’intérieur des camps ; si on 
ne peut les éviter, il faut les occuper par les lignes mêmes, 
ou par de bonnes redoutes. 8 ou 10 jours suffisent pour 
l’exécution des lignes et pour se bien préparer à l’ouver- 
ture de la tranchée. Pendant ce temps l’ingénieur en chef 
et le général reconnaissent la place. 

Les lignes de contrevallation se font dans le cas où l’as- 
siégeant a en tête une forte garnison ; leur profil est plus, 
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faible que celui de la circonvallation. Elles se placent 
ordinairement à une distance de la queue des camps 
double de celle qui existe entre le front de bandit' re et la 
circonvallation. (Pl. IX , fîg. 17 et 1 8. ) 

Reconnaissance des places. 

Dans la reconnaissance des places, on s’aide de tous 
les plans et cartes que l’on peut trouver , sans négliger 
les renseignemens que peuvent procurer les gens instruits 
du pays, ou des personnes intelligentes et dévouées que 
l’on introduit dans les places; enfin toutes ces données 
sont complétées par des reconnaissances que l’on fait soi- 
même de jour et de nuit.. Ces moyens ont pour but de 
déterminer le front de la place que l’on doit attaquer. Le 
rapport entre les forces des assiégés et celles des assié- 
geans est celui de 1 à G; le rapport entre la garnison 
et les gardes de tranchée est celui de 4 à 3 pour l’infan- 
terie et de 6 à 4 pour la cavalerie. D’après celte propor- 
tion toute d’expérience, il résulte qu’une armée de 10 4 

20.000 hommes peut, attaquer une place défendue par 

2.000 et même 3,000 hommes ; mais il faut qu’elle soit 
soutenue par une forte armée d’observation , afin de , 
pouvoir se défendre dans ses lignes , dont le développe- 
ment , quelque petite que soit la place , ne peut guère être 
moindre de 24,000 mètres. 

Ouverture de la tranchée ; journal de l’attaque du front 
de Vauhan. (Pl. X et XI. ) 

Tout étant disposé pour l’ouverture de la tranchée , on - 
assemble les gardes et les travailleurs au dépôt de tran- 
chée ; un peu avant la nuit la garde défile sans tambours ; 
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* les travailleurs suivent; la garde va se placer un peu en 
av.mt ( 100 in ) de l’emplacement de la première parallèle , 
et les travailleurs s’arrêtent au lieu désigne ; on trace 1 ou- 
verture delà tranchée à raison d’un homme par 1 *» , 30 ; 
au jour, ces premiers boyaux seront faits, et toute la 1 r, ‘ pa- 
rallèle ébauchée à 600“ de la place; on perfectionne 
cette parallèle , et on la porte à 3< n ,00 de largeur ; les 
boyaux ont 2,60. 

2<- garde. On continue la l ri! parallèle, en poussant toute* 
fois en avant les cheminemcns sur les capitales. 

3 ! garde. Achèvement dans toute la perfection de la 
1 parallèle et des redoutes qui appuient ses ailes ; conti- 
nuation des zig-zags qui doivent conduire de 1 j 1 rt> à la 2° 
parallèle. Pendant ce temps on travaille aux batteries, qui 
doivent entrer en action dès le matin de la 6* garde. Vau- 
ban voudrait qu’on n’établît les batteries qu’à la 2* pa- 
rallèle. 

4 e garde. A 300 m. de la place on commence les amor- 
ces de la 2* parallèle ; on peut l’exécuter tout entière à 
la sape volante ; mais il vaut mieux la faire à la sape 
pleine , parce qu’elle marchera le jour comme la nuit et 
avec moins de danger. 

5* garde. Tracé complet de la 2* parallèle et de ses bat- 
teries ; elle doit être débordée de 50 à GO 1 ", par les extré- 
mités de la l*e parallèle. C’est de cette ligne que débou- 
chera l'attaque sur la demi-lune et les bastions collaté- 
raux. 

Ge, 7 e et 8 e garde. Achèvement complet de la 2* paral- 
lèle, y compris la construction et des batteries nouvelles. 

- Dès la 7 e nuit , des escouades de sapeurs débouchent de 
la 2* parallèle sur les tr ois capitales du front. Ce travail 
se fait régulièrement tous les jours à la sape pleine en 
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boyaux disposées en zig-zags et défiles de saillans (1). 
Dès la fin de la 8 e garde, ces eheminemens sont à 120 
ou 130'" des saillans. C’est alors qu’il faut construire 
des demi-places d’armes à droite et à gauche de chaque 
attaque , pour protéger la tête des eheminemens et servir 
de dépôt aux matériaux des tranchées ultérieures. Les ex- 
trémités de ces demi-places d’armes sont armées de mor- 
tiers et d’obusiers destinés à ricocher les branches du 
chemin couvert dont elles embrassent les prolongcmens 
et les flancs des bastions ; c’est l’ouvrage de la 0 e garde , 
pendant laquelle on conduit encore les eheminemens 
jusqu’à 100 m. des saillans. 

lO® garde. On fait le tracé de la 3 e parallèle à la queue 
des glacis. 

11® garde. On perfectionne cette parallèle. 

12® parde. La 3® parallèle étant achevée et occupée en 
forces , on construit de nouvelles batteries pour remplacer 
celles en arrière, dont l’ effet est naturellement moins com- 
plet et le tir inquiétant pour les troupes qui sontdansla pa- 
rallèle. Ces batteries sont armées de mortiers; elles se 
placent d’équerre sur les prolongemens des faces et des 
flancs, des ouvrages et des branches des chemins cou- 
verts. Les mortiers se chargent avec des grenades, et 
remplacent les pierriers si la distance est trop grande pour 
s’en servir. Les batteries sont toujours mieux placées en 
avant de la parallèle que dedans. Ces batteries peuvent 
entrer en action à la fin de la 1 3® garde ; c’est sous leur 


fi) Chaque boyau traverse la capitale, et s’en éloigne de 3o à 5o m. 
an plus; son prolongement passe à 3o ou 4o m. du saillant collatéral le 
plus avancé. 
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protection qu’à la fin de la 14 e nuit on débouchera pour 
arriver au couronnement des chemins couverts, soit de 
vive force , soit pied à pied , suivant que les circonstances 
prescrivent l'une ou l’autre méthode. Si on se décide pour 
l’attaque de vive force, on se conduit comme il suit : 

Dès le tracé de la 3" parallèle on le porte à 60 ou 70 
mètres des saillans, en lui donnant une forme un peu con- 
vexe vis-à-vis des rentrans ; on approche le plus possible 
les batteries de ces mêmes rentrans, afin d’y placer des 
pierriers qui doivent rendre les places d’armes inhabi- 
tables à l’assiégé ; on dispose en gradins les portions de la 
parallèle qui sont à droite et à gauche de chaque attaque. 
Chaque gradin de sortie doit avoir de 12 à 15 m de long, 
afin qu’une compagnie puisse sortir de front. Si l’attaque 
du chemin couvert de vive force réussit, on avance beau- 
coup les travaux ; car , tout en faisant le couronnement , 
on ouvre les communications en arrière avec la 3 e paral- 
lèle ; mais l’assiégé étant en position favorable pour faire 
manquer cett^attaque , on ne peut s’en servir en théorie 
pour estimer la durée probable du siège. Revenons à l’at- 
taque pied à pied : supposons la 3<- parallèle tracée à 80 ni. 
des saillans et sans altération dans sa forme concave , les 
cheminemcns en avant ne se font plus par des boyaux dé- 
filés, on chemine directement sur les capitales ou sur 
d’autres directions moins exposées aux feux de flanc et de 
revers, et qui ne masquent pas le feu des batteries. Ces 
cheminemcns se tracent à la sape pleine double , et sont 
défilés des feux directs par des traverses tournantes ou en 
crémaillères. 

14 e garde. On débouche , comme on l’a dit déjà , de la 
3* parallèle en portions circulaires de 60 à 60 ,n . de corde, 
et de 26 à 30 ra . de flèche. Leur convexité est telle qu’elles 
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soient défilé' es des saillans ; on les dispos: 1 en gradins et en 
créneaux ; elles portent les travaux à 40 ou 50 1U des 
saillans. 

16 e garde. On débouche des portions circulaires pour 
marcher sur les trois capitales par des sapes doubles de- 
bout. ’ Les grenadiers garnissent les portions circulaires, 
et les batteries tirent sans cesse dans les ouvrages et les 
chemins couverts. Pendant celte nuit on peut faire 15 à 
20.U d’ouvrage , pour se porter à 30® des saillans ; pen- 
dant le jour on perfectionne les travaux de ta nuit. 

10° garde. Arrivées à 30® des saillans, les têtes de sape 
ne sont plus protégées par les portions circulaires , et, de 
plus , elles sont presque à la portée de la grenade : pour 
ce double motif on construit à droite et à gauche des demi- 
places d’armes qui embrassent les saillans ; les extrémités 
de ces demi-places d armes sont pourvues , soit de cava- 
liers de tranchée, soit de batteries de pierriers placés 
d’équerre sur le prolongement des branches du chemin 
couvert. 

17 e et 1 &« garde. On achève les travaux de la IG* garde, 
et on unit ces demi-places d’armes par une 4® parallèle 
dans le cas- où le rentrant est considérable et la garnison 
vigoureuse; cette nouvelle parallèle, exigeantde nouvelles - 
1 atteries , ne doit se faire qu’autant qu’il y a urgence ab- 
solue. On la construit quelqu fois pour une attaque de 
vive force ; on la dispose alors comme il a été dit pour Li 
3° parallèle. 

1 9 e garde. Les cavaliers tirent avec activité ; on dé- 
bouche des demi-places d’armes, soit par des sapes debout 
sur les capitales , soit à côté des cavaliers , par des sapes _ 
simples ou demi-doubles qui se réunissent à 6® des saillans ; 
les sapeurs coulent ensuite parallèlement à la crête du 
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glacis , en s’e'tendant le plus possible et se couvrant de 
traverses tournantes. 

20 e garde. A la fin de cette garde, les saillans seront em- 
brasses de manière à découvrir par les troue'es des fossés 
les escarpes e! les flancs collatéraux. Les ailes du cou- 
ronnement seront appuyées à de hauts et longs retours 
qui les couvriront des feux t es ouvrages collatéraux. 

21 e et 22 e garde. Lorsqu'on ne fait pas de 4e parallèle , 
on cerne la place d’armes rentrante par une portion circu- 
laire concave joignant entre eux les saillans. Au centre de 
cette trapchée on dispose une grande batterie de pie mers 
et de mortiers dirigés contre la demi-lune et son réduit , 
les places d’armes rentrantes et les bastions. 

Dans le cas de la 4e parallèle on continue le chemine- 
ment debout sur les places d’armes rentrantes, on en cou- 
ronne les faces, et l’on rejoint le couronnement de la 
demi-lune et des bastions. 

Aussitôt qu’on est maître des saillans et des rentrans , 
on construit une petite batterie d’un ou deux mortiers 
pour culbuter les tambours qui couvrent les pas de sou- 
ris ; enfin on prépare l’emplacement des différentes bat- 
teries. 

22 e garde , suite. On commence les batteries de brèche 
contre les faces de la demi-lune , contre les flancs du corps 
de place et contre les parties des faces des bastions qui 
enfilent les fossés de la demi-lune ; ces dernières batteries 
seront armées de pièces de 24, afin qu’elles puissent battre 
en brèche. 

Quand le relief de la fortification est tel que les lignes 
de tir , bien qu’inclinées de 7" sous l’horizon , ne décou- 
vrent pas assez bas les escarpes pour les battre en brèche, 
il faut nécessairement descendre ces batteries dans le ehe- 
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min couvert. Pendant cette même garde on trace les des- 
centes de fosse. 

23 e garde. On fait les ouvertures des descentes, et l’on 
perfectionne les batteries. 

24 e garde. Dès le matin de cette garde, les batteries 
e'tant arme'es de la nuit , le feu commence ; mais les bat- 
teries de brécbe ne tirent que le soir au commencement 
de la 25e garde, ou même le lendemain au matin; peu- 
plant ce temps les descentes se continuent. 

25 e garde. On débouche dans le fosse' de la demi-lune 
vis-à-vis la brèche ; l’on fait une place d’armes qui cou- 
ronne l’arrondissement de la contrescarpe. 

2Ge garde. On fait le passage du fosse de la demi-lune , 
et l’on reconnaît la brèche, que l’on rend praticable en 
tirant sur son sommet beaucoup d’obus. On se dispose 
pour l’assaut à la demi-lune. 

27 e garde. Suite des dispositions pour l’assaut , qui se 
donne à la pointe du jour. L’assaut étant livré , et l’en- 
nemi chassé dans son réduit , les ingénieurs tracent à la 
sape volante un nid-de-pie, sous l’abri duquel les troupes 
viennent se retirer. 

28 e garde. On étend les logemens dans le terre-plein de 
la demi-lune jusqu’au fossé des coupures, dont on ren- 
verse les contrescarpes par une fougasse. On coule ensuite 
par des sapes le long et dans l’épaisseur des parapets pour 
prendre à revers les réduits des places d’armes rentrantes; 
on continue de battre en brèche les faces des bastions , on 
chemine en zig-zags dans les fossés de la demi-lune pour 
aller déboucher dans le fossé du corps de place; on 
descend par de larges coupures placées vis-à-vis les défilés 
des traverses dans les places d’armes rentrantes , enfin on 
couronne la contrescarpe. Pendant le 29 e jour on descend 
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par de larges coupures dans les fossés du réduit de la place 
d’armes rentrante , et l’on attache le mineur aux escarpes 
du réduit. 

29 e garde. On travaille aux batteries de brèche contre 
le réduit de la demi-lune ; on achève les travaux des mines 
pour renverser les escarpes des réduits des places d’armes 
rentrantes. Au jour on fait jouer les fourneaux, on donne 
l’assaut au réduit de place d’armes rentrante , et l’on s’y 
établit; on continue toujours les descentes de fossé du 
corps de place , en les dirigeant de manière à déboucher 
vis-à-vis des brèches faites par les trouées des fossés de 
la demi-lune. 

30 e garde. On achève les batteries de brèche contre le 
réduit de la demi -lune ; elles entrent en action à la pointe 
du jour; on continue la descente du fossé du réduit de la 
demi-lune. 

31« garde. On continue de battre en brèche le réduit 
de demi-lune , et on rend les brèches praticables ; on dé- 
bouche dans le grand fossé; on travaille aux places d’armes 
de contrescarpe et aux épaulemenj des passages de fossé. 
Le 3t à la pointe du jour on donne l’assaut au réduit de 
la demi-lune, eton s’établit dans son terre-plein ; on établit 
à la gorge du réduit 2 ou 3 pièces de 12 ou de 16 pour 
contrebattre les feux de la courtine et de la tenaille. Les 
réduits des demi-lunes et des places d’armes rentrantes 
étant pris , on doit travailler sans relâche au passage du 
grand fossé. 

Le meme jour ou le lendemain au plus tard , on pourra 
donner l’assaut au corps de place si les bastions ne sont 
pas retranchés. 

32« garde. Dans le cas contraire on travaillera avec acti- 
vité à rendre les brèches d’un abord facile ; on attachera , 

5 * 
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s’il est nécessaire, le mineur à la brèche ; les fourneaux 
joueront à la fin de cette garde. 

33 e garde. Cette nuit même tout sera préparé pour l’as- 
saut, qui se donnera à la pointe du jour; les troupes débou- 
cheront de la descente , se formeront dans le fossé derrière 
l'épaule ment , monteront hardiment sut la brèche,, at- 
taqueront l’assiégé de rive force dans les terre-pleins , et 
s’y maintiendront pendant que les ingénienrs formeront 
sur le haut de la brèche un logement derrière lequel les 
troupes se retireront à mesure qu’il sera dans le cas de les 
abriter. Pendant tout le jour on travaillera au logement 
sur la brèche et aux communications en arrière. 

34'' garde. On débouche du logement sur la brèche 
dansle terre-plein de charpie bastion, et l’on couronne à la 
sape pleine la contrescarpe du retranchement. 

35 et 36 e garde. On travaillera aux batteries de brèche 
contre le retranchement , et on y attachera en même 
temps le mineur , si cela est ulile. 

Dans cet état de choses , l’assiégé ne peut pins résister , 
et, l’assaut ou la capitulation aura lien à la pointe du jour 
de la 3Gc garde ; c’cst-à-dire apres 36 jours de tranchée 
ouverte. 


De la défense. 


i 


Dès qu’un gouverneur est menacé d’un siège, il fait 
rentrer dans la ville troupeaux , fourrages , grains , etc. , 
et débarrasse la place de toutes les bouches inutiles. Il 
fait aplanir tout le terrain dans un rayon de 1 ,200 mètres. 

La plaee sera pourvue de toutes les munitions de guerre 
et de bouche nécessaires , et augmentée de toutes les for- 
tifications légères reconnues utiles ; l’armement sera com- 
plet; le service se fait par tiers ou par quart. 


Digitized by Google 



ATTARDE ET DÉEENSE DES PLACES» 83 

Le gouverneur doit empêcher par tous les moyens la 
reconnaissance de la place , et tacher de savoir quel est le 
front que l'ennemi se propose d attaquer. 

Quand le gouverneur voit arriver le moment de l'ou- 
verture de la tranchée , il doit pendant les 3 ou 4 premières 
heures de la nuit lancer des balles à feu sur tout le terrain 
environnant la place à la distance de 600™ , et compléter 
immédiatement l’armement des fronts attaqués , si toute- 
fois il n’a pu le faire à l’avance. 

Dès qu’on aura reconnu que les dispositions de l’ennemi 
sur tel ou tel front sont réelles , on y dirigpra le feule plus 
vif à plein fouet et à ricochets ; ou fera sortir sur les flancs 
du travail de l’artillerie légère avec des obusiers soutenue 
par de l’infanterie et de la cavalerie ,, pour prendre en 
flanc et écharper les troupes qui couvrent le tracé, et met- 
tre le désordre parmi les travailleurs ; Les deux tiers de 
la garnison seront sous les armes et prêts à soutenir cette 
première sortie. 

Une fois la 1 r e parallèle tracée, l’assiégé ne doit plus agir 
que par son feu de batteries sur les travaux de l’assiégeant. 

Dès l’époque de 1’ouverture de la tranchée , l’assiégé ne 
pourra plus faire usage du canon monté sur les affûts de 
place et les barbettes ; il faut le mettre dans des embra- 
sures , et le couvrir par des traverses et des parados con- 
struits avec des gabions de 1™,50 de haut, et 1™,00 du 
diamètre. Chaque gabionnade est formée par deux étages 
de gabions , dont le premier contient 4 rangs de gabions 
et le second seulement 3. Les gabions sont liés entre eus 
par des faseines. Tous ces travaux doivent être faits quand 
l’assiégeant démasque ses batteries. On s’occupe en même 
temps de toutes les additions à faire à la fortification , 
comme retranchemcns des bastions , réduits des places 
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'd’armes rentrantes et de demi-lune , soit en terre, soit en 
palissades , tambours en charpente dans les places d armes 
rentrantes et saillantes pour couvrir les pas de souris. 

Outre les retranchemens intérieurs , l’assiégé doit se 
porter à l’extérieur pour agir plus efficacement. sur les 
approches de l’assiégeant. Les ouvrages qu’il construit sont 
tics flèches et des lignes de contre-approche. 

Les flèches s’établissent à la queue des glacis et sur les 
capitales ; elles ont deux faces de 30'", 00 environ dont les 
directions sont enfilées et flanquées par les faces des bas- 
tions et des demi-lunes. Leur tracé se fait avec des gabions 
dont en met 2 ou 3 rangs pour que leur construction aille 
plus vite ; il faut Laiser ces flèches sur leur fossé et palis- 
sader leur gorge pour obliger l’ennemi à les attaquer de 
vive force avant de faire le tracé de la 3e parallèle. Ces 
flèches , sans gêner les feux de la place , gênent l’assiégeant 
dans le tracé de ses boyaux , qui doivent en être défilés. 

Les contre-approches sont des ouvrages lancés sur les 
flancs des attaques pour enfiler les boyaux de l’assiégeant, 
soit avec du canon , soit avec des fusils de rempart. Cette 
ligne débouche du chemin couvert dans une direction dé- 
filée des tranchées de l’assiégeant, pour arriver à l’em- 
placement d’une batterie qu’on veut construire pendant 
la nuit. Cette tranchée se fait avec des gabions ; souvent 
cette ligne ne se garnit que de fusiliers ; dès qu’elle n’est 
plus utile , elle doit être rasée et les matériaux enlevés. 

L’époque du tracé de la 2 e parallèle est très convenable 
pour des sorties ; on ne doit point se lasser d’en faire jus- 
qu’à l’établissement de la 3 e parallèle , époque à laquelle 
elles cessent d’être dangereuses pour l’assiégeant qui cerne 
la place de très près. 

Dès que l’ennemi a établi sa 3 e parallèle et qu’il met le 
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pied sur la fortification , le gouverneur ne doit plus rien 
ménager pour lui disputer le terrain pied à pied. Il remet 
eu batterie sur le rempart le plus de pièces qu’il peut, 
et fait un feu continuel sur les tètes des travaux. Les che- 
mins couverts sontoccupe's par d’excellens tireurs, et l’on 
profite de tous les momens que laisse l’assiégeant quand il 
construit de nouvelles batteries pour re'parer le mieux 
possible la fortification. Enfin, quand, après avoir disputé 
le terrain à l’ennemi par l’artillerie , la mousqueterie , la 
mine , etc., celui-ci est cependant parvenu à faire brèche, 
il faut couvrir cette brèche de matières combustibles , 
auxquelles on met le feu au moment convenable ; on 
l’inonde de cliausscs-trapes , de bombes ,* d’obus ; enfin on 
pratique dessous des fourneaux de mines qu’on fait jouer 
au moment où la colonne assaillante se présente au haut 
delà brèche. 

En en mot , un gouverneur ne doit capituler qu’après 
avoir épuisé tous les moyens de défense. 
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CHAPITRE IX. 


Pyrotechnie militaire. 


CHC-CHOO«£*>- 


La poudre , le salpêtre , le soufre , le charbon , sont les 
principaux élémens des artifices. 

La poudre s’emploie ordinairement en pulvérin , c’est- 
à-dire broyée ( dans un sac de peau avec une masse en 
bois), et passée au tamis de soie. 

Le soufre en fleur est celui que l’on doit préférer. 

Le salpêtre, pour être boa, doit être dur, transparent, et 
cristallisé en aiguilles ; il faut le concasser avec un maillet, 
et le faire recuire au moins deux fois dans une chaudière 
en cuivre , jusqu’à ce qu’il soit réduit en poudre et bien 
blanc. 

Ou emploie de préférence les charbons de saule et de 
peuplier. 

La mèche militaire se fait avec une corde grosse comme 
le doigt; on la fait bouillir pendant 2 jours dans une lessive 
faite de 3 livres de cendres de chêne; 

1 idem de chaux vive ; 

1 idem de salpêtre ; 

2 idem de fiente de cheval. 

Lorsqu’elle est bien sèche on s’en sert pour mettre le feu 
aux canons , etc. : 

L’étoupillc sert à amorcer tous les artifices; elle consiste 
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la grenade ; on les lance avec un petit appareil (fig. 2) in- 
cliné à 45°. 

Les baguettes ont de 1, 60 à 2»"; elles ont 0 in ,025 de 
diamètre au gros bout. 

Les fusées de grenades à main ont 0 1M ,06 de longueur, 
0 m ,025 de diamètre au gros bout, et 0 m ,008 au petit; 
la lumière a 0 |n , 004 ; on les charge avec une composition 
de 1 G° de poussier ; 

6? de salpêtre ; 

4° de soufre. 

Les fusées se chargent toutes à peu près de la même 
mani 're ; quand la composition a été bien mêlée et passée 
au tamis de soie , on l’introduit par cuillerées dans la car- 
touche, en donnant de 8 à 10 coups de maillet sur la 
première, et en augmentant toujours jusqu’à 20 et même 
25, depuis la première cuillerée jusqu’à la dernière. 

La composition de la lance à feu se fait avec : 

! 6° salpêtre. 
2° soufre. 
4 Q pulvér. 

La lance à feu se bourre beaucoup. 

Le saucisson de mines se fait avec la poudre pure , en- 
fermée dans de la toile goudronnée. 

De la roche à feu. 

On prend deux livres de soufre en bâton, que l’on fait 
fondre dans un vaisseau de terre vernissée , sur un feu 
doux ; lorsqu’il est fondu on y ajoute, en remuant bien , 
une demi-livre de salpêtre et autant de poussier; lorsque 
le mélange est bien compacte, on retire le vase de dessus 


, 8° de soufre , 
16° de salpêtre, 
4° de pul vérin , 
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le feu , et ou ajoute dans la composition six onces de 
poudre grenee. 

Les pots incendiaires sont en cuivre, et se remplissent 
de petits morceaux de roche à feu trempés dans la pâte 
à étoupilles. 

Les brûlots se font avec de la corde de 0 ,n ,02 de diamè- 
tre, et.de 0'“,11 de long, que l’on roule dans la main; on 
trempe cette corde dans du soufre fondu, ensuite dans 
de la roche à feu aussi fondue; puis enfin, dans la pâte 
à étoupilles. 

Les chemises à feu sont des petits sacs que l’on remplit 
de poudre grenee , de brûlots et de roche à feu , et que 
l’ou trempe encore dans de la roche à feu fondue ; ces 
chemises se mettent au milieu des grands pots à feu parmi 
les grenades. 


Des fusées façon Congrève 

On prend une cartouche métallique , ou faite avec du 
carton épais; on la charge jusqu’au massif, comme une 
fusce ordinaire ; on y met ensuite une cuillerée de terre 
et trois cuillerées de composition de lance à feu ; on la 
sort de dessus la broche, et on perce avec une vrille 
un petit trou qui pénètre dans la composition à 0 m ,001 
au-dessous de la terre ; on y introduit un bout d’étoupille 
que l’on colle avec de la pâte sur la composition de la 
lance à feu , afin que lorsque la fusée aura terminé son 
vol, elle puisse, par ce trou, mettre feu à la composition 
dont sa tête est chargée ; on équipe ensuite la fusée d’un 
chapiteau armé d’un dard : ce chapiteau contient des 
matières incendiaires. Tout le système est fixé à des ba- 
guettes de 2‘»,00 à peu près. Ces fusées peuvent se lancer 
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avec l’appareil qui sert pour lancer les grenades : cette 
machine (fig. 2) ressemble assez à un chevalet de peintre , 
dont les deux traverses horizontales seraient pourvues 
d’un certain nombre d’anneaux , dans lesquels on passe 
les baguettes, et qui servent à diriger les fuse'es. 

La longueur des baguettes de contre-poids est de dix 
à onze fois la hauteur de la fuse'e; leur diamètre est le j du 
diamètre extérieur des cartouches. 

Confection des cartouches de fusil (Pl. II). 

On prend une feuille de papier que l’on coupe en rec- 
tangles de 0,21 de base sur 0,12 de hauteur j on plie ce 
rectangle en deux , de manière à obtenir deux trapèzes 
(fig. 4); chaque trapèze sc roule autour d'un cylindre en 
bois du calibre voulu (fig. 5), en observant de placer la 
plus grande base du trapèze au bas de la cartouche , et de 
laisser déborder de 1 centimètre environ le papier au- 
dessus du bout arrondi du mandrin , pour le replier en- 
suite ; le bout de la cartouche étant solidement replié, on 
achève de lui donner la forme arrondie en le frappant à 
plusieurs reprises dans un trou demi sphérique, creusé 
dans la table d’artifice (fig. 6); après cela on retire le 
mandrin , on glisse la balle , on emplit de poudre , et l’on 
ferme p.ir un double pli brisé. 
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CHAPITRE IX. 


Mines. 


e-o-e-c <-c^^ 


Définitions et généralités 

On entend par mine militaire une certaine quantité de 
poudre disposée sous terre pour produire un effet des- 
tructeur quelconque. 

Le premier fait observé sur le jeu d’une mine , c’est le 
vide de forme à peu près conique qui résulte de l’explo- 
sion ; ce cône , que les mineurs appellent entonnoir , a 
pour axe la perpendiculaire élevée du centre du fourneau 
sur le terrain ; cette ligne se nomme axe d’explosion , ou 
ligne de moindre résistance. 

La charge d’une mine capable de produire une explo- 
sion extérieure , dépend 1" de la nature du terrain , 2° de 
la grandeur de la ligne de M R, 3° de la grandeur de l’ex- 
cavation que l’on veut former. 

Les mines chargées modérément donnent des enton- 
noirs dont le diamètre inférieur est précisément égal à la 
ligne de M R, tandis que celui de l’évasement est dou- 
ble ; ces mines conviennent à l’assiégé , en ce qu’elles ne 
présentent pas trop de couverts à l’assiégeant, qu’elles 
consomment peu de poudre, et causent le moins d’ébran- 
lement possible à ses galeries. 
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Le volume d’un entonnoir de mine ordinaire est égal 
à ^ H , H e'tant la ligne de moindre résistance ; et comme 
ce» entonnoirs sont des solides semblables, les charges 
pour un môme terrain sont dans le môme rapport que 
les cubes des axes d’explosion. 

Dans un terrain ordinaire et pour une mine ordinaire , 
il faut 1^,45, pour une ligne de moindre résistance de un 
mètre. 

Des expériences faites sur les mines ont prouvé par 
l’effet de l’explosion , qui agit dans tous les sens , que deux 
fourneaux doivent être éloignes de deux fois , ou une 
fois \ au moins , la ligne de M R. 

Les fourneaux surchargés, appelés aussi globes de com- 
pression, agissent sur les vides à de plus grandes distances; 
le diamètre supérieur de l’entonnoir peut atteindre une 
étendue sextuple de la ligne de MR; mais une charge , 
quelque supérieure qu’elle soit à celle qui aurait produit 
un tel entonnoir , n'en produira jamais un beaucoup plus 
grand. Il n’en est pas de même de l'effet intérieur de» 
globes, qui augmente sans cesse avec les charges. 

Be'lidor détermine ainsi qu’il suit, les charges des globes 
d’un diamètre quad. de la ligne de MR ; sachant ce qu’un 
fourneau ordinaire exigerait de poudre s’il était situé dans 
un môme terrain que le globe proposé , il dit : La charge 
du fourneau ordinaire est à celle qu’il faudra au globe , 
comme le cube du rayon d'explosion du fourneau ordi- 
naire est au cube du rayon d’explosion du globe ; ce qui 
s’exprime ainsi : R 3 ord.: R 3 globe : : la charge du four- 
neau ordinaire est à x. 

L’assiégé ne doit pas employer cette espèce de four- 
neaux. 

Souvent on laisse un vide entre les parois du fourneau 
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et la caisse de mines, pour augmenter l’ effet de l’explo- 
sion. 

Mouzé a essayé de suppléer en tout ou partie au bour- 
rage, par une augmentation dans la charge. 

Voici le tableau des épreuves qui , dans ce cas , éta- 
blissent la relation entre le bourrage et la charge. 


|fe 

épreuve. . . . 

charge. . . . 

J • • • • 

bourrage. ... 1 . 

2» 

id 

' id 

H-v 

id *. 

3 e 

id 

td » .... 

«+i- 

td m .... p 

4° 

îdm . « « . 

id 

2 

id 0. 


Un fourneau de mines établi dans le sable, doit être 
surchargé , par rapport à celui établi dans une terre or- 
dinaire, si l'on veut obtenir des entonnoirs évasés et qui 
ne ressemblent pas à des puits ; ceux établis dans le roc 
doivent être aussi surchargés , bourrés plus fortement et 
dans une plus grande longueur. 

Les mines défensives sont des dispositions établies sous 
les dehors d’une place et dans l’intérieur des ouvrages de 
for tifications , pour y construire au besoin des fourneaux 
capables de faire sauter les étabîissemens de l’assiégeant , 
et le forcer à une guerre souterraine. (Pl. l re , fig. l rc .) 

Les mines offensives consistent dans tous les travaux 
souterrains et fourneaux, que l’assiégeant fait pour dé- 
truire 1° les mines défensives , 2° pour renverser les 
escarpes et contrescarpes. 

Dans la guerre souterraine on emploie souvent les four- 
neaux accolés (1) et les fourneaux étagés (2); les premiers 


(;) Les fourneaux accolés sont ceux dont les entonnoirs se croisent, 
(î) Les fourneaux etuges sont ceux ijui ont deux ou plusieurs étages 
de feux. 
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servent à faire des entonnoirs profonds et continus ; les 
seconds servent à faire sauter plusieurs fois un meme point 
de la surface d'explosion. 

Les galeries d’escarpe se disposent parallèlement aux 
faces des ouvrages ; elles ont pour but de porter des four- 
neaux sous les fossés et sous les brèches. (Pl. Il, Cg. 2.) 

La galerie de contrescarpe s’adosse au parement inté- 
rieur de la contrescarpe ; elle paraît mieux placée là que 
sous la banquette du chemin couvert. 

Les galeries d’enveloppe, qui sont quelquefois au nom- 
bre de deux, courent sous les glacis parallèlement aux 
faces et aux branches du chemin couvert. 

Les communications sont celles qui vont de la galerie 
de contrescarpe aux galeries d’enveloppe, et d une enve- 
loppe à l’autre. 

La transversale est une galerie d’enveloppe. 

Les écoutes sont des galeries longitudinales qui vont de 
la galerie de contrescarpe , de la tramversale, ou des en- 
veloppes vers la campagne, suivant diverses directions. 

Toute galerie cesse d’être habitable à 35 ou 40 mètres 
de son débouché. 

L’organisation de la fortification souterraine se déduit , 
comme celle de la fortification extérieure , des moyens 
d’attaque que l’assiégeant peut employer; ces moyens 
sont: 1° les tranchées et les batteries, dont la marche peut 
se modifier jusqu’à certain point; 2° les globes de com- 
pression , avec lesquels l’assiégeant peut, avec du temps 
et de la constance , détruire les fourneaux et même les 
galeries défensives. 

La guerre souterraine, dont l’action ne doit pas se porter 
au-delà de la queue des glacis , repose sur un système de 
contre-mines basé sur la fortification extérieure. 
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Dans le trace des galeries , il faut avoir soin de ne ja- 
mais leur faire prêter le flanc à l’ennemi ; les fourneaux 
doivent toujours faire des saillans et des rentrons, où l’as- 
sie'geant puisse être facilement pre'venu ou coupé} com- 
biner les galeries longitudinales et transversales , dans la 
vue d’y produire des courans d’air , et de manière que les 
galeries qui conduisent aux diverses dispositions de four- 
neaux soient bien indépendantes. 

Il faut que les dernières explosions d'une première dis- 
position détruisent les galeries qui y conduisent, ou bien 
qu’elles soient détruites par les explosions de la disposition 
suivante et moins avancée. 

On doit embrasser assez d’espace sur les saillans, pour 
être sûr que l’ennemi , dans sa marche , rencontrera les' 
écoutes et les fourneaux. 

Opposer les plus grands obstacles à la construction des 
cavaliers de tranchée , des contre-batteries , des batteries 
de brèche , des descentes de fossé , ete., etc. (PI. ll.fig. 3.) 

Disposer les fourneaux sous les brèches , pour les es- 
carper. 

Enfin établir , sous les fossés , des galeries de communi- 
cations qui aillent se réunir à un vaste souterrain, construit 
à la gorge des hastions. 

On emploie souvent des fougasses proprement dites, qui 
se construisent comme il suit : 

On creuse des puits de 3 ou 4 mètres de profondeur ; les 
poudres sont logées sur un coté du puits, et le feu s’y 
communique d’un lieu sûr , au moyen d’un auget , qui 
monte le long de ce puits , et file ensuite parallèlement au 
terrain à l u ‘,80 de profondeur, ou seulement 60 centimè- 
tres , si l’on n’a pas de bombes à redouter. On emploie 
souvent les bombes dans ces sortes de puits. 

6 
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— 
DBS GALERIES. 

SEMELLES. 

MONTAIS. 

CHAPKAIX. 


m. 

III. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Galerie majeure. . . 
Grande galerie ordi- 

0, 15sur 0, 12 

0,15 sur 0 15 

0,15 

i 

sur 0, 18 

naire 

0,13 

0,10 

0,13 

0.13 

0,13 

0,16 

Demi -galerie. . . . 

0,11 

0. 09 

0,11 

0,1110,11 

0,13 

Grand rameau. . . 

0, 09 

0.08 

0,09 

0,09 0.09 

0,11 

Petit rameau. . . . 
- - 

0,08 

0, 08 

0, 08 

0, 08 0, 08 

0,10 


Les planches de ciel ont de 1 m , 1 0 à 1,20 de long, de 
0,20 à 0,30 de large, et de 0,03 à 0,04 d’ épaisseur. 

Les planches de coffrage ont même longueur et même 
largeur que les planches de ciel, et seulement 2 à 3 cent . 
d’épaisseur. 

Les châssis sont relies entre eux par des tringles, qui 
ont 1,10 ou 1,20 de longueur, 6 ou 7 cent, de largeur et 
3 ou 4 d’épaisseur. 

Les puits de mines sont de deux sortes : les puits de 
construction , qui ont l m ,32 et même i“>,00 dans œuvre; 
et les puits d’attaque, dits à la Boule, qui ont seulement 
0,80 dans œuvre. 

Le coffrage de ces puits se fait au moyen de cadres à 
oreilles, de cadres unis , de planches et de coins, le tout 
relié par des tringles. 

Les assemblages de ces cadres se font à mi-bois. 

Dans les puits et rameaux d’attaque, on se sert de pré- 
férence de cadres et châssis dits hollandais (Pl. IV, fig.7 
et 8) ; dans les puits on commence par poser un cadre à 
oreilles ordinaire, et on continue au moyen de cadres 
hollandais, qui se posent tant plein que vide. Dans les ra- 
meaux , ces châssis se placent jointifs. 
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Dans . les cadres de puits il y a toujours deux semelles 
et deux chapeaux. 

Construction d'un puits de mines {1). 

Lorsque l'officier de mineurs a fait le trace' du système 
de mines sur le terrain , et que le nivellement de ce tracé 
est fait aussi exactement que possible, on a toutes les 
longueurs horizontales et verticales necessaires pour 
faire la répartition des intervalles des puits et galeries, 
opération qui doit toujours précéder la fouille. Les 
longueurs verticales servent à déterminer la profon- 
deur des puits et leurs intervalles, ainsique la pente des 
galeries, comme on verra ci-après. Les longueurs hori- 
zontales servent à faire la répartition des intervalles des 
galeries et rameaux , en ayant soin de déduire de la lon- 
gueur de la galerie la longueur des paliers des divers 
retours. Il reste ensuite , pour régler la peute de ces gale- 
ries , à diviser la différence de niveau entre le commen- 
cement et la fin d’une galerie, par le nombre d'intervalles 
de cette galerie 

lorsqu’on a placé le piquet qui indique le centre du 
puits, et qu’on sait la profondeur de ce puits au-dessous 
du piquet, on procède à la répartition des intervalles en 
retranchant la hauteur du dernier intervalle (2) de la 


(t) Au besoin , ces puits servent h se procurer de l’eau. 

(j) La hauteur du dernier intervalle se compose toujours, i°dela 
hauteur hors œuvre du châssis de In galerie qui débouché au fond du 
puits ; ï° de l’épaisseur des planches de ciel ; 3° de o, o5 d’intervalle à 
ménager pour pousser librement les planches de ciel, et enfin de l’épais- 
seur du cadre du puits immédiatement supérieur A l’entrée de la galerie. 
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profondeur totale. Ce qui reste se divise de manière que 
chaque intervalle ait au plus un mètre. 

Après cela ou pose le cadre à oreilles, bien de niveau 
et de manière que les deux coches opposées soient bien 
exactement dans la direction de la galerie qui doit dé- 
boucher au fond de ce puits. Ensuite on creuse le pre - 
mier intervalle, en ayant soin, si le terrain est peu solide, 
<V engager verticalement les planches de coffrage derrière 
le cadre, au fur et à mesure de la fouille. Lorsque l’ex- 
cavation est à la profondeur de 1«> } 30 environ, on pose 
un cadre uni ; pour cela on cloue deux tringles d’égale 
longueur sur chacune des semelles du cadre : on présente 
ces deux semelles sous les chapeaux du cadre supérieur , 
sur lequel on cloue l’autre bout des tringles. On place 
les chapeaux sur ces semelles, et l’on engage des coins 
entre ce cadre et le bout inférieur des planches de cof- 
frage, afin de pouvoir, plus tard, engager le coffrage de 
l’intervalle suivant. 11 est bien entendu que chaque cadre 
doit ètfe de niveau et avoir son dans-oeuvre dans les 
mêmes plans verticaux que le dans-œuvre du cadre pré- 
cédent. 

Construction des galeries. 

On entre en galerie, soit au fond d’un puits, soit dans un 
talus. Dans le premier cas, la face du puits que l’on doit 
percer n’étant pas coffrée, on pose le premier châssis de la 
galerie en dehors dti cadre du fond du puits, la semelle 
jointive à ce cadre dé niveau avec lui et alignée sur scs 
coches: on maintient ce châssis au moyen de deux trin- 
gles clouées sur les montans et sur l’avant-dernier cadre 
du puits. On continue ensuite l’excavation. 

Dans le second cas , on trace sur le talus, de chaque 

6 * 
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côté de la direction de la galerie, le prolongement du hors- 
d’œuvre de cette galerie, après quoi on commence le dé- 
blai. Si la première semelle doit être placée au-dessous 
du pied du talus, on fait une rampe : le premier châssis 
une fois posé, on place des arcs -boutans inclinés à 45 degrés 
contre les montans de ce premier châssis. 

Dans une galerie, comme dans un puits, la mesure d’un 

intervalle comprend toujours la largeur de la semelle de 

% 

départ. 

L’exécution d'un intervalle comprend l’excavation , la 
pose du châssis qui termine l’intervalle et l’engagement du 
ciel de l’intervalle suivant, enfin le coffrage et les trin- 
gles. Le coffrage se fait comme celui du puits, avec cette 
seule différence que les planches sont placées horizontale- 
ment ou inclinées suivant la pente de la galerie. Les trin- 
gles qui relient les montans se placent toujours à dix cen- 
timètres au-dessous du chapeau. 

Dans le cas d’un mauvais terrain on emploie un faux 
châssis sans semelle, qui se place à 0,50 cent, environ du 
dernier châssis posé, et qui sert à maintenir le coffrage et 
à soutenir les planches de ciel. 

Des retours en général. 

On appelle retour le changement de direction d’une ga- 
lerie; pour chaque retour oblique il faut construire une 
épure ou dessin que l’on consulte pour les dimensions dont 
on a besoin dans la construction du retour (Pl. V, fig. 12, 
13, 14 et 15). Dans tous les retours les paliers font hori- 
zontaux 
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Etablissement des fourneaux. 

Un fourneau de mines se place presque toujours à l’ex- 
trémité d’un rameau, soitdans son prolongement , soit sur 
son flanc. Le centre du fourneau est au niveau du sol du 
rameau, quelquefois un peu au dessus. Les poudres se 
mettentdans une boîte cubique (Pl.IV, fig. 10), qu'on pose 
tout assemble'e si elle n’a pas plus de 60 à CO centimètres 
de côte' , ou qu’on assemble sur place si elle a des dimen- 
sions trop fortes. Le couvercle de cette boîte est perce 
d’un trou par lequel on introduit la charge ; le côté de la 
boîte qui regarde l’ouverture du rameau est aussi percé 
de manière à recevoir l’extrémité d’un auget en bois ou 
conduit de 4 centimètres de côté dans œuvre, qui ren- 
ferme le saucisson (boudin en toile de 0,02 de diamètre 
que l’on remplit de poudre grenée). Lorsqu’on est très 
pressé on se passe souvent de boîte et même d’auget. 

La capacité d’une boîte aux poudres se calcule d’après 
ce fait, qu’une livre de poudre occupe 27 pouces cubes, 
c’est-à-dire un cube de 3 pouces de côté ; ou de cette 
donnée analogue , qu’un kilogramme de poudre occupe 
un décimètre cube environ, dont la racine cubique 0,103 
est le côté de la boîte. 

L’auget se cloue sur le sol des galeries , et doit-pénétrer 
dans la boîte de 10 centimètres. 

Compassement des feux. 

Si deux fourneaux doivent jouer en même temps (Pl.IV, 
fig. 1 1), on compassé les feux ; ce qui revient à poser les 
augets de façon que, partant tous d’un même point, ils 
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soient de longueurs égales depuis ce point jusqu’à leurs 
fourneaux respectifs. Voici comment se fait ce compasse- 
ment : S’il n’y a que deux fourneaux , on mesure la lon- 
gueur de l'auget qui doit aller de l’un à l’autre, on en 
prend le milieu et l’on assemble en ce point l’auget prin- 
cipal qui amène le feu. 

S’il y a trois fourneaux (fig. 12) on opère d’abord comme 
pour deux ; on joint le point milieu des deux augets au 
troisième fourneau, on partage en deux parties égales 
l’auget qui va du troisième fourneau à l’un des deux pre- 
miers, et enfin on fait arriver l’auget principal au nou- 
veau point milieu , ainsi de suite pour un pins grand 
nombre. 

Il faut, toutefois, remarquer qu’un coude d’auget cause 
un ralentissement dans le feu égal à une longueur de 
0 lB ,08, dont il faut toujours tenir compte dans le com- 
passement. 


De la charge des fourneaux. 

Pour trouver la charge d’un fourneau ordinaire dans 
une terre ordinaire ( celle qui exige 0>",7 par mètre 
cube à enlever), on exprime la ligne de moindre résistance 1 
en pieds; on cube ce nombre de pieds, et l’on supprime 
dans le cube le dernier chiffre à droite; ce qui reste à 
gauche donne le nombre de livres de poudre de la charge. 
Cette ancienne règle des mineurs repose sur ce que , dans 
une terre ordinaire , il faut pour un fourneau ordinaire 
de dix pieds de ligne de moindre résistance, à peu près 
100 livres de poudre, c’est-à-dire le ^ du cube de 10. 
Dans ce cas, les chargea sont supposées proportionnelles 
aux volumes de terre qu’elles doivent enlever ; en soi te 
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que pour des entonnoirs semblables ces charges sont pro- 
portionnelles aux cubes des lignes de moindre résistance. 

On trouve encore la charge d’un fourneau ordinaire 
lorsque, connaissant la quantité' de poudre ne'cessaire pour 
enlever un mètre cube, on calcule le solide d’explosion 
du fourneau, qui est toujours égale à ‘ 6 ‘ h' Il représentant 
la ligne de moindre résistance. 

On a vu plus haut ce qu’on entend par fourneaux 
surchargés ou globes de compression, et comment on en 
trouve la charge ; quant aux fourneaux sous-chargés, ce 
sont ceux qui donnent un rayon d’entonnoir plus petit 
que la, ligne de moindre résistance : leur charge ne doit pas 
être au-dessous des , 7 - de celle d’un fourneau ordinaire. 
Le camouflet est un petit fourneau qui ne produit pas 
d’entonnoir supérieur ; sa charge maximum est repré- 
: entée par c (f) 1 ; c étant la charge du fourneau ordinaire 
qui aurait pour ligne de M R la distance du camouflet à la 
surface du terrain. 

Du bourrage. 

Le bourrage des fourneaux se fait, soit en gazons , soit 
en terre et en bois, soit eu sacs à terre. Pour bourrer, le 
mineur se place au fond du rameau, il reçoit les matériaux 
des mains d’une chaîne de servans disposés à cet effet 
jusqu’aux dépôts des terres, gazons, etc. Il place ces ma- 
tériaux par lits en les damant le plus possible. Le bour- 
rage peut se faire alternativement en terre et en gazons. 
On emploie aussi avec succès le bourrage tant plein que 
vide de mètre en mètre. 

Dans les terres ordinaires et pour des fourneaux ordi- 
naires, il faut donner au bourrage une longueur égale à 
2 fois la ligne de moindre résistance, mieux encore une 
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longueur égalé à 2 fois la ligne de moindre résistance 
correspondant à la charge employée. 

Lorsqu’on peut sans inconvénient sacrifier la galerie 
dans laquelle se trouve le fourneau, on peut diminuer le 
bourrage ou même le supprimer tout-à-fait en augmen - 
tant la charge, comme on l’a dit déjà plus haut. 

On emploie ordinairement pour mettre le feu aux 
mines le saucisson , et le moine , que l’on remplace bien 
par la lance à feu d’artifice. 

Le feu se communique bien aussi avec la fusée porte- 
feu imaginée par M. le capitaine Esnault, en ayant soin, 
toutefois, de placer une de ces petites fusées à chaque 
coude de l’auget, et de la fixer par son étoupille de ma- 
nière que la fusée qui arrive ne la dérange pas. 


Contre-puits. 

On appelle contre -puits , des fourneaux placés à une 
distance convenable au-dessus du ciel des galeries et un 
peu sur le flanc ; des retraites construites dans les gale- 
ries permettent de charger les contre-puits sans gêner la 
circulation. Cette espèce de fourneau sert contre les i 
puits d’attaque de l’assiégeant et en général contre tous 
les travaux de sapes. Lorsque ces contre-puits n’ont pu 
être préparés à l’avance par la méthode habituelle, on 
peut les exécuter au moyen de la machine à camouflet 
du colonel Thuillier. Le bourrage se fait au moyen de 
mandrins en bois qu’on enfile dans la gaîne qui conduit 
au fourneau ou simplement dans l’excavation cylindrique 
si l’on a opéré avec la machine. Ce bourrage est soutenu 
au dessous par une pièce de bois verticale, nommée chan- 
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delle. Le feu se met avec une fusée qui court le long des 
madriers de bourrage dans un tuyau en fer-blanc. 

« 

Des pétards. 

Le pétard sert à percer le roc ou la maçonnerie. Pour 
en exécuter un , il faut trois hommes : l’un tient le pis- 
tolet à deux mains pour faire le trou cylindrique, les deux 
autres frappent sur le pistolet; de temps en temps on 
nettoie le trou avec une curette. Quand la profondeur 
du trou doit excéder 0,40, il faut alors remplacer le pis- 
tolet par la barre à mine : le mineur la tient à deux mains, 
la soulève, et la laisse retomber dans le trou en la tournant 
sans cesse. 

Le trou ayant sa profondeur , on l’emplit de poudre 
jusqu’au i ou ^ de sa hauteur ; pour le bourrer on y intro- 
duit d’abord l’épinglette , qui doit plonger jusqu’à la pou- 
dre, puis on place une couche de terre sur cette poudre, 
et l’on achève de bourrer avec de la brique pilée et de la 
terre , en tournant de temps en temps l’épinglette pour 
qu’elle n’adhère pas trop ; dès que le bourrage est fait, 
on retire l’épinglctte, on remplit le vide qu’elle a laissé 
avec de la poudre bien grenéc, et l’on met le feu avec un 
moine. 

Trois hommes peuvent faire trois pétards de 0,50 dans 
une journée. 

Le pétard sous l’eau s’établit d’une manière analogue. 
Quand le trou est fait , on y introduit un cylindre en fer- 
blanc chargé d’avance, qui dépasse assez la surface de 
l’eau pour qu’on puisse y mettre le feu. 
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Démolitions. (Pl.V, 11g. 16 et 17.) 

Dans les démolitions , les charges se calculent comme les 
fourneaux établis dans des milieux quelconques, en con- 
sultant toutefois la table ci-après. 

Quantité de poudre à employer dans les divers milieux 
pour la charge des fourneaux ordinaires. 


v 

Terre commune , pour un mètre cube 0 , 892 

Sable fort 0,99 

Terre ordinaire méle'e de sable et gravier. ... 0 , 793 

Sable humide 1 , 040 

Terre mêle'e de petites pierres 1,114 

Terre grasse mêlée de cailloux 1 , 338 

Argile et tuf. 1 , 226 

Roc 1 , 783 

* 

Maçonnerie médiocre 1 , 321 

Nouvelle et bonne maçonnerie. 1 , 783 

Vieille idem 1 , 982 

Maçonnerie romaine 2,313 


Pour renverser des palissades ou briser une porte , on i 
applique simplement au pied un sac de 10 à 30 kilog. de 
poudre , et on y met le feu. 

Données sur la vitesse du travail du mineur. 
L’exécution d’un intervalle complet de puits de 


l m , 32 exige 5 hommes et 4 h 30' 

Jd. de puits d’attaque de 0 in , 80 , 4 hommes et 3 00 
Jd. de galerie majeure, 6 mineurs et 6 00 
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Id. de grande galerie , 5 id. et 5l>00' 

Jd. tic -j galerie , 6 id. et 3, 30 

Id. tle grand rameau, 4 id. et 3,00 

Id. tle petit rameau ,4 id. et 3, 00 

Id. rameau non coffré ,4 id. et. 1 , 60 


Bourrage tle l" 1 courant tle grand rameau. . . . 0,30 

Id. de petit rameau 0, 20 


Outils nécessaires à un détachement de mineurs. 


Pioches 8 

Pics à tèle .20 

— à deux pointes 2 

Louchets à gazonner 2 

Pelles rond '‘S 8 

— carrées 4 

Dragues 4 

I..angne*-d e-brruf. 4 

Barres à mines de 2 mètres. . 2 

,1e 1, 70. . . . 2 

Pis'olels de 1 mètre 4 

— de 0. 60 6 

— «le 0, 50 4 

Curettes de 1,50 4 

— de 1, 00 4 

— deO, 60. . ..... 4 

Epingleltes de 1 , 60 4 

de 1,00 4 

de 0, 60. ..... 4 

Pinces de 1, 60 2 

— de 1.00 4 

— de 0,60 . . 4 

Refouloirs . en fer sabo'cs en 

cuivre 5 

Ciseaux de mineurs de 0, GO. 6 

de 0, 30. 6 

Poinçons de 0, 60 4 

— de 0, 30 4 

Mèches de trépan avec 6 allon- 
ges et 1 tourne-à-gauche 

pour les 2 mèches 2 

Masses carrées (grosses). ... 2 

— petites à main 4 


— à tranches ( grosses. . 2 

verticales. | petites. . 2 

Coins en fer de 0, 25 4 

de 0,16 4 

Marteaux de charpentier à 
panne fendue et à pointes. 8 

en cuivre. .... 4 

Marteaux de maçon 2 

— ri voirs 4 

Chandeliers de mines 50 

Fils à plomb à ( gros 2 

pointes. petits 4 fi 

Haches de charpentier. ... 4 

— à main fi 

Brsaignë -J 

Bondax \ 

Herinincttc 4 

8cie grande 4 

— moyenne pour mines. . . 4 

— passe-partout. 4 

— de long à crémaille. ... 4 

Tnrriévcs 4 

Gouges do charpentier et de 

charron. . 2 

Fûts de vilbrequin en fer. .. 2 

Mèches pour id 8 

Vrilles 3(1 

Equerre fausse en fer 4 

en bois 2 

Planes 4 

Ciseaux de menuisier. ... 4 

— de charron 2 

Varlope ordinaire 1 

7 
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Dcmi-varlopc 

Nabots . . 

Fors île rabots et varlopes. . 

Compas droit moyen 

— — — petits 

Equerre en fer 

— en bois 

Maillets 

Pierre à affiler 

Truelles 

Tricoises 

Tcnaillrs 

Reinettes tourne-à-gauche. . 

Limes diverses 

Tiers-points 


Instrument 
et approvisionnement. 

Planchette avec pied 

Alidade 

Craphomèlrc de 9 p. de diam. 
avec pied commun à la bous- 
sole et au niveau 

Boussole 

"Niveau d’eau 

Boussole nivelante 

Equerre d’arpenteur 

■Coniasmomètre 


1 

2 

6 

1 

2 

1 

2 

4 

2 

2 

4 

2 

4 

6 

4 


1 

1 


1 

1 

1 

1 

1 

1 


Voyant de nuit 

Etui de mathématiques. . . . 
Pieds-de-roi à division an- 
cienne et nouvelle 

Double mètre 

Doubles décimètres 

Niveaux de maçon., • 

Règles de 1 et 2 mèt 

Lanterne» sourdes 

Entonnoirs de fer-blanc. . . 
Mesures en fer-blanc de 2 kil. 

de 10. . 

Meule à aiguiser montée. . . 

Manivelles de treuil 

Frettes pour id 

Boîtes de bougies 

Boîtes avec briquet, pierre et 

mèches soufrées 

Sacs de cuir 

Sacs à terre ; le plus possible. 
Clousassorlis. 

Cordeau à tracer 100 mèt. 
Pierres à tracer. 

Ficelle fine. 

Saucisson en toile très serrée : 
200 mèt. 

Amadou. 

Mèches pour étoiles. 

Lances à feu. 

Petits crics 


1 

1 


2 

4 


2 
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CHAPITRE X. 


Notions générales de Tactique et de Stratégie. 


K-W £>*©■©“ 


Tactique. 

La tactique considère tout ce qui a un rapport direct 
aux combats et batailles ; son but essentiel est de former 
les troupes de toutes armes à cet art. 

Tous les mouvemens des corps de troupes se re'duisent 
à passer d’un ordre de marche aux divers ordres de ba- 
taille, et re'ciproquemcnt d’un ordre de bataille à un 
ordre de marche. Ces mouvemens sont basés sur les pas 
cadencés, afin d ’éviter la désunion des masses. 

L’ordre de marche relatif à Tordre de bataille est la 
colonne à distance , de telle sorte que la profondeur de la 
colonne soit égale au front de Tordre de bataille moins 
l’étendue de la subdivision de Tordre de bataille primitif 
qui se trouve en tête. On peut encore faire marcher les 
rangs sur des lignes parallèles , ce qui s’appelle défiler. 

Soit qu’on marche en colonne, soit qu’on défile, on 
peut avoir la droite ou la gauche en tête selon les circon- 
stances. 

La tactique emploie deux espèces de pas pour l’infan- 
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terie, savoir : le pas direct, soit ordinaire, soit accéléré 
ou de course , et le pas oblique , qui offre le moyen de 
manœuvrer sans prêter le flanc à l’ennemi. 

Pour la cavalerie , elle distingue trois allures : le pas , 
le trot et le galop. 

Le cheval , à chaque pas , parcourt 0<«, 85 à peu près. 

A chaque temps de trot, 1'», 20. 

A chaque temps de galop , 3'», 90 environ. 

La marche étant la base des manœuvres et des évolu- 
tions, une troupe qui en fera bien l’application pourra 
attaquer l’ennemi avec succès en passant rapidement de 
l’ordre de marche à l’ordre de bataille , et de celui-ci à 
l’ordre profond d’attaque pour se jeter sur l’ennemi. La 
valeur décidera le reste. 

Une troupe pouvant être attaquée de quatre côtés , doit 
toujours pouvoir présenter un front défensif sur chacun 
de ces côtés, ou sur les quatre à la fois. 

Les manœuvres d’infanterie et de cavalerie se com- 
posent des écoles de bataillon et d’cscadron , et des évo- 
lutions de ligne ; elles forment la base de l’instruction dans 
les régimens. ( Voir le Réglement du l'r août 1791 .). 

La formation de l’ordre de bataille habituel s’obtient au 
moyen des subdivisions du bataillon et de l’escadron , 
composés comme on sait. 

Outre la colonne à distance, dont on a parlé, on dis- 
tingue encore la colonne en masse, qui a aussi pour front 
une des subdivisions de l’ordre de bataille primitif. Dans 
cette disposition , toutes les subdivisions sont serrées les 
unes contre les autres pour former une seule masse , en- 
foncer l’ennemi , forcer un retranchement , ou se défendre 
contre une attaque de cavalerie. ( Voir le Réglement pré- 
cité. ) 
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Cette colonne se forme de la même manière que la co- 
lonne à distance. 

Les principes des e'volutions de ligne reposent sur 
l’e'cole de bataillon et d’escadron. 

Ces évolutions consistent dans les manœuvres qu’exé- 
cute une armée pour disposer ses élémens dans les ordres 
de bataille généraux projetés, ou faire subir à des disposi- 
tions générales primitives des modifications de circon- 
stances. 

On ne peut assez exercer les troupes à bien manier leurs 
armes , soit pour les combats de feux , soit pour les com- 
bats à l’arme blanche. 

L’expérience a prouvé que le feu de deux rangs et à vo- 
lonté est seul admissible à la guerre, parce qu’il se fait 
avec facilité , sans danger pour les soldats et sans mouve- 
ment dans l’ordre de bataille , ce qui compense bien l’an- 
nulation du tiers des armes à feu qu’on lui reproche. 

i Stratégie. 

La stratégie est l’art de diriger les masses sur les points 
décisifs , et la tactique celui de les y engager. Tout plan 
stratégique doit pouvoir être mis à exécution par les 
moyens de la tactique. La seconde est donc subordonnée 
à la première. Ces deux branches de la science de la 
guerre sont étroitement liées entre elles : une faute de tac- 
tique peut entraîner la perte des points et des lignes stra- 
tégiques; et les manœuvres les plus justes de la tactique 
ont rarement un avantage durable dès qu’ou les exécute 
dans des positions ou des directions non stratégiques. D’un 
autre côté, la ligne de démarcation entre la stratégie et la 
tactique, entre la science et l’art, entre le théâtre de la 
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guerre et le champ de bataille , entre le plan général des 
opérations et les dispositions du combat , est déterminée 
d’une manière précise. Mais comme l’une et l’autre in- 
fluent sur les chances de la guerre, que toutes deux tirent 
leurs règles de l’importance attachée à certains points, à 
certaines lignes topographiques , il arrive souvent qu’on 
les confond dans l'application, en faisant passer les règles 
de l une dans le domaine de l’autre ; et cependant rien 
n’est plus dangereux qu’une pareille erreur dans le choix 
des points, des lignes et des opérations- militaires. Quel- 
ques exemples feront connaître la diversité des vues sous 
les deux rapports : un point stratégique est là , où des 
communications nombreuses se réunissent, se concentrent 
ou se croisent ; il se trouve encore au centre d’un arc oc- 
cupé par l’ennemi. La tactique , au contraire, ne veut pas 
qu’on se place immédiatement dans une position ouverte 
à plusieurs chemins , surtout à ceux qui tombent sur les 
flancs; et la position la plus dangereuse est celle que l’en- 
nemi entoure. Une ligne d’opérations qui en sépare deux 
de l’adversaire, prépare les résultats les plus heureux : 
une colonne qui s’avance entre deux colonnes ennemies , 
s'expose à être écrasée. En stratégie , celui qui est maître 
de la plaine l’est aussi des montagnes : le jour d’un com- 
bat, le terrain dominant procure un avantage décisif. Une 
marche de flanc est dangereuse suivant les principes de la 
stratégie : en tactique c’est le contraire, parce qu’un 
quart de conversion suffit pour rétablir le front. 

Il n’y a qu’une observation scrupuleuse des principes 
de la stratégie , conjointement avec les règles de la tac- 
tique , qui puisse enchaîner la fortune et assurer des ré- 
sultats brillam à la guerre. Leur application s’explique 
par la définition de lehr but : la première détermine les 
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objets qu’il importe de posséder; la' seconde procure les 
moyens de les occuper. La tactique exécute les decisions 
de la stratégie. 

Après avoir donne' la définition de la stratégie et. indiqué 
son objet, et avant d’en exposer les principes, il est ne- 
cessaire de faire connaître les principaux termes employés 
par les auteurs qui traitent de cette matière. 

Points stratégiques. 

On appelle point stratégique un point, dont la possession 
présente un avantage majeur pour les opérations. 

Dans l'offensive, les points stratégiques sont ceux qui 
doivent être gagnés ; et dans la défensive , ceux qui doi- 
vent être maintenus. Mais la nature et la configuration 
du théâtre de la guerre peuvent seules les déterminer. 

Dans les pays ouverts qui sont partout praticables, et 
dans lesquels l’ennemi peut se mouvoir sans obstacle, sur 
toutes les directions , il n’y a point , ou il n’y a que peu 
de points stratégiques ; au contraire, on en rencontre un 
grand nombre dans les pays coupés où la nature a tracé 
irrévocablement les chemins qu’il faut prendre. Dans le» 
hautes montagnes, les points stratégiques se trouvent né- 
cessairement là où les communications se réunissent par 
les accidens du terrain. 

On compte dans l’offensive trois espèces de points stra- 
tégiques. Les premiers forment la hase d’opérations, 
comme une ligne d’où les opérations doivent partir; les 
seconds sont déterminés par le but de. l’opération , et se 
nomment objectifs ; les troisièmes sont intermédiaires 
entre les deux premiers. 

Dans la défensive ces points se présentent dans un rap- 
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port inverse ; les premiers protègent les contrées en ar- 
rière ou la clef de notre propre pays; les seconds ont pour 
but d’empêcher l’ennemi d’approcher trop près des pre- 
miers ; les derniers remplissent le même objet que dans 
la guerre offensive. 

Dans chaque état il y a des points stratégiques qui peu- 
vent décider de son sort, et dont l’occupation rend maître 
de la contrée et de ses ressources. La plupart de ces points 
sont situés à l’intérieur , à la réunion des principales com- 
munications , au passage des fleuves et au nœud des mon- 
tagnes qui traversent le pays. 

Tout point où se réunissent plusieurs communications 
n’est pas pour cela stratégique , il ne l’est qu’autant qu’il 
se trouve sur une ligne stratégique ou qu’il la commande. 

Les points et les lignes stratégiques sont inséparables , 
et les unes n’existent pas sans les autres ; car un point 
n’est décisif pour les opérations militaires qu’autant qu’il 
est accessible à toutes les armes , et on ne regarde une 
ligne comme avantageuse qu’autant qu’elle conduit à 
un but. 

Lignes stratégiques . 

On appelle lignes stratégiques celles qui lient deux 
points stratégiques avec le plus d’avantages; le plus 
grand de tous est celui de couvrir nos communications ; 
6n l’obtient en formant son armée sur un point straté- 
giqne , et on les conserve en la faisant mouvoir sur une 
ligne stratégique. 

Les principales lignes stratégiques sont la base d’opéra- 
tions et les lignes d’opérations. La base d’opérations est 
formée d’une série de points stratégiques qui couvrent les 
ebjcts nécessaires à l’armée , et qui offrent assez dç dé- 



TACTIQUE ET STUATÉGJE. 117 

bouches pour les transporter sur différentes directions. 
« On appelle ligne d’ opérations celle qu’une armée suit 
pour atteindre l’objectif. Ce nom la distingue des coimjiu- 
nications secondaires, qui à la vérité conduisent au même 
point, mais sont moins importantes et employées seule- 
ment comme moyen auxiliaire. 

Une base d’opérations doit reposer sur plusieurs points , 
parce qu’il est difficile et dangereux de réunir tous les 
approvisionnemens d’une armée dans un seul dépôt et de 
n’avoir qu’une route pour les transporter. Les points qui 
constituent la base doivent être liés entre eux par des com- 
munications praticables ; il serait à désirer qu’ils fussent 
fortifiés , afin de pouvoir les abandonner à eux-mêmes , 
sans crainte de perdre les magasins qui y sont établis, et 
de n’êlre pas obligé de les défendre par des détachemens 
qui ont toujours l’inconvénient d'affaiblir l’armée. 

Le développement de la base doit être proportionné à 
la longueur de la ligne d’opérations; c’est-à-dire que toutes 
les fois qù’on veut étendre la dernière , il convient de 
tenir l’ennemi à une assez grande distance de notre flanc , 
pour que la base d’opérations soit hors d’atteinte. Si le 
terrain ne permet pas un tel prolongement de la base , il 
faut en former une nouvelle à mesure que l’on pénètre 
dans le pays , en ayant soin de l’établir là où le terrain 
prête un appui aux ailes , et présente une série de points 
liés par des communications avantageuses , tant entre eux 
qu’avec l’ancienne base. Cette seconde base étant destinée 
à couvrir l’ancienne , il est clair qu’elle doit être égale- 
ment protégée par les positions et les mouvemens de l’ar- 
mée , et qu’elle est pour la nouvelle ligne d’opérations 
dans le même rapport que la première était à l’égard de 
la ligne primitive. 

7 * 
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dépendance où une armée se trouve d’une autre. Les .se- 
condes sont les résultats d’évenemens majeurs qui obligent 
de changer le plan de campagne primitif. 

Principes déduits des exemples lires des guerres de la 
révolution . 

1? Une ligne d’opérations double peut être bonne lors 
que l’ennemi en a formé une pareille ; mais dans ce cas , 
il faut que les lignes ennemies soient extérieures et les 
vôtres intérieures : les divisions ennemies sei’ont ainsi à 
une plus grande distance que les vôtres, et ne pourront se 
réunir qu’en les combattant. 

2° Une armée dont les lignes sont plus rapprochées que 
celles de l’ennemi peut, par un mouvement stratégique , 
les accabler successivement, en y réunissant alternative- 
ment la masse de ses forces. 

La vérité de ces maximes a été prouvée à Lonato ,à 
Castiglione , à Trente et à Bassano. 

3° Il suit de là qu’une ligne d’opérations double placée 
extérieurement à une ligne d’opérations plus rapprochée, 
sera toujours funeste si l’ennemi sait profiter des avantages 
de sa position et de la rapidité des mouvemens dans l’in- 
térieur de la ligne. 

Les campagnes de 179G et 1709 sur le Rhin et sur le 
Danube, et celle de 1800, prouvent la vérité de. cette 
maxime. L’invasion de la Belgique en 1794, qui réussit 
contre ces principes, ne peut pas être présentée comme 
une exception, puisque les Autrichiens ne profitèrent point 
de leur position centrale, pour faire masse sur la gauche 
de leur ennemi, qui pendant là jours fut hors d’état d’être 
soutenu. 
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4° Une ligne d’opérations double contre une simple, sera 
encore plus dangereuse , toutes les fois que les parties 
seront éloignées de plusieurs journées de marche. 

5° La direction la plus avantageuse pour une ligne 
d’opérations , est celle qu’on lui donne sur une extré- 
mité et de là sur les derrières de la ligne de défense de 
l’ennemi. 

Les combinaisons de la campagne de 1 800 ont prouve 
la vérité de cette maxime. 

Principe fondamental de la guerre. 

Le but de toute guerre devant être d’obtenir une paix 
avantageuse , et ce but ne pouvant être atteint que par 
des coups décisifs, le grand art d’un général consiste à 
bien juger le moment et le point où de tels coups peuvent 
être portés avec la plus grande probabilité de succès. Or, 
ce n’est que par la supériorité des forces sur un tel point 
qu’un coup décisif peut être porté. Il en résulte que le 
principe fondamental de la guerre consiste à opérer, avec 
des forces supérieures, un effort combiné sur le point dé- 
cisif. C’est, ce principe qui doit guider tout général dans 
toute opération , grande ou petite, offensive ou défensive, 
et dans toute situation possible. 

Les moyens d’appliquer ce principe sc réduisent à peu 
près aux suivans : 

1° Le premier moyen est de prendre l’initiative des 
rnouvemens. Le général qui réussit à mettre cct avantage 
de son côté est maître d'employer ses forces là où il juge 
convenable de les porter : celui, au contraire , qui attend 
I ennemi , ne peut être maître d’aucune combinaison, étant 
obligé cte subordonner ses mouvemens à ceux de son ad- 
versaire. Le général qui prend l’initiative sait ce qu’il 
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va faire : il surprend et accable une partie faible de l'en- 
nemi, avant môme qu’il soit informe de l’attaque. 

2° Le second moyen est de diriger ses mouvemens sur 
la partie faible de l’ennemi la plus avantageuse. Le choix 
de cette partie dépend de la position de l’ennemi. Le point 
le plus important sera toujours celui dont l’occupation 
procurerait les chances les plus favorables et les plus 
grands résultats. Telles sont, par exemple, les positions 
qui tendraient à gagner les communications de l’ennemi 
avec la base de ses opérations , ou à le refouler sur un 
obstacle insurmontable, comme une mer, un grand fleuve, 
une puissance neutre. 

Dans les lignes de bataille morcelées et à front étendu , 
c’est sur le centre qu’il convient de diriger ses attaques. 
En y portant la masse de ses forces on accable les divisions 
isoléës qui l’occupent : les corps séparés à droite et à 
gauche ne peuvent plus opérer de concert, et sont for- 
cés à ces retraites excentriques et ruineuses dont les ar- 
mées deWurmser et de Mack ont éprouvé de si terribles 
elléts. 

Dans les lignes de bataille contiguës , les points faibles 
sont, au contraire, les extrémités de la ligne. En efiët, le 
centre est plus à portée d’être soutenu, au même instant, 
de la droite et de la gauche ; tandis qu’une extrémité 
attaquée serait accablée avant que des moyens suffisans 
fussent arrivés de l’autre aile pour la soutenir. 

3° S’il convient d’attaquer l’extrémité d’une ligne, il 
faut bien se garder d’attaquer les deux extrémités en 
même temps, à moins qu’on aitdes forces très supérieures, 
qu’on ne pourrait pas mettre en action en même temps et 
sur le même point. Dans ce cas , il convient d’attaquer 
l’ennemi aux deux extrémités ; on parvient ainsi à mettre 
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en action plus de monde que lui sur chacune de ses ailes* 
tandis qu’en gardant des forces très supérieures accumu- 
lées sur un même point, il pouvait en déployer et faire 
combatttre un nombre égal. Il faut avoir soin dans ce cas 
de porter le gros de ses forces sur l’aile où l’attaque pro T 
met un succès plus décisif. 

4" Un des moyens les plus efficaces pour appliquer le 
principe général , est de faire commettre à l’ennemi des 
fautes contraires ;\ ce principe, en lui donnant des inquié- 
tudes sur des points importons de ses communications par 
quelques petits corps de troupes légères. Il est vraisem- 
blable que ne connaissant pas la force de ces corps, il leur 
opposera des divisions nombreuses et morcellera son ar- 
mée. Ces troupes légères ont en même temps pour objet 
d'éclairer l’armée ; les plus propres à ce service sont les 
partisans. Un général doit semer de petits partis dans toutes 
les. directions, et il faut en multiplier le nombre avec au- 
tant de soin qu’il faut éviter ce système dans les grandes 
opérations. 

6° Il ne suffit pas, pour bien opérer à la guerre, de porter 
habilement ses masses sur les points les plus importons ; 
il faut savoir les y engager. Lorsqu’on est établi sur ces 
points et qu’on y reste dans l’inaction, le principe est ou • 
blié. L’ennemi peut faire des contre-manœuvres , et pour 
lui ôter ce moyen, il faut , dès qu’on a gagné ses commu- 
nications ou une de ses extrémités , marcher à lui et le 
combattre. C’est alors surtout qu’il faut bien combiner 
l’emploi simultané de ses forces. Ce ne sont pas les masses 
présentes qui décident les batailles , ce sont les masses 
agissantes. Les premières décident dans les manœuvres 
préparatoires de la stratégie; les dernières décident le 
succès de l’action. 


Digitized by Google 



tactique et stratégie. 12& 

Pour obtenir ce re'sultat , le général doit saisir l’instant 
où il faut enlever le point décisif du champ de bataille, et 
combiner l’attaque de manière à faire engager toutes les 
forces en même temps , à l’exception des troupes destine'es 
à la re'serve. 

6“ Si l’art de la guerre consiste à concentrer l’effet 
d’une masse supérieure contre des parties faibles , il est 
incontestablement nécessaire de pousser vivement une 
armée battue. 

La force d’une armée consiste dans son organisation , 
dans l’ensemble résultant de la liaison de toutes les par- 
ties avec le point central qui les fait mouvoir. Après une 
défaite , cet ensemble n’existe plus ; l’harmonie entre les 
corps qui doivent exécuter et la tête qui combine se 
trouve détruite. L’armée entière est une partie faible : 
l’attaquer , c’est marcher à un triomphe certain. Quelle 
preuve de cette vérité ne trouve-t-on pas dans la marche 
sur Rovére'do et les gorges de la Brcnta , pour achever la 
ruine deWurmser; dans la marche d’Ulin sur Vienne; 
dans celle d’Iéna sur Wittemberg , Custrin et Stcttin ! 

Pour rendre décisif le choc d’une masse supérieure, il 
faut que le général ne donne pas moins de soin au moral 
de son armée. A quoi servirait en effet que 50,000 hommes 
fussent mis en bataille devant 20,000 , s’ils manquent de 
l’impulsion nécessaire pour enlever et culbuter l’ennemi? 
Ce n’est pas seulement du soldat qu’il s’agit , c’est plus 
particulièrement encore de ceux qui doivent le conduire. 
Toutes les troupes sont braves lorsque les chefs donnent 
l’exemple d’une noble émulation et d’un beau dévoue- 
ment. Il ne faut pas qu’un soldat reste au feu par la seule 
crainte d’une discipline rigoureuse; il faut qu’il y courre 
far l’amour-propre de ne pas céder à ses officiers en hon- 
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neur et en bravoure, et surtout par la confiance qu'on 
aura su lui inspirer dans la sagesse de ses chefs et le cou- 
rage de ses camarades. Il faut que le general soit assuré 
qu’un choc vigoureux ait lieu partout où il ordonne qu’il 
en soit fait un. 

MAnCIIËS ET ORDIIËS DE ÜAT AILLE. 

Colonnes de marche. 

Aussi prompt et décidé que doit être un général d’armée 
le jour d’une bataille , aussi prudent et réservé doit il être 
dans le projet et l’exécution de ses marches. 

L’ordre d’une colonne dépend de son objet. Mais le 
nombre des colonnes selon lesquelles l’armée doit mar- 
cher et les armes qui doivent les composer dépend de la 
nature du terrain. Dans tous les cas , l’armée doit marcher 
en autant de colonnes qu’on en peut former, sans qu’elles 
deviennent assez faibles pour n’avoir plus de consistance : 
leur distance entre elles doit être telle qu’elles puissent 
s’appuyer mutuellement, marcher commodément et se 
déployer sans trop perdre de temps. 

Une colonne de route est surprise et court les plus 
grands dangers toutes les fois qu’elle n’a pas le temps de 
se ranger en bataille sur un terrain convenable , avant de 
recevoir l’attaque de l’ennemi. Elle évite cet inconvénient 
en plaçant en tête , en queue et sur les flancs , des corps 
détachés qui l’avertissent des mouvemens et de la pré- 
sence de l’ennemi assez à temps pour choisir un champ de 
bataille, et passer de l’ordre de marche à celui de bataille. 
Ce genre de service, qui exige de la célérité, de la prompt 
titude et de la mobilité pour parcourir et fouiller le pays» 
dans tous les sens , ne peut être que le partage des troupes) 
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légères , habituées à tout observer, à marcher et à com- 
battre dispersées, et à se replier devant l’ennemi dès qu’il 
se présente en force. 

La force et la composition des avant-gardes et arrière- 
gardes dépend de la position dans laquelle on se trouve à 
l’égard de l’ennemi. Comme leur but est de former une 
chaîne devant l’armée , de couvrir ses mouvemens et d’ar- 
rêter l’ennemi assez long-temps pour donner au général le 
temps d’être instruit de sa position et de sa marche , et de 
faire des dispositions en conséquence, il ne faut les pousser 
en avant ou laisser en arrière qu’autant qu’il est nécessaire 
pour atteindre ce but ; après quoi ces avant-postes ren- 
trent dans l’armée, et sont répartis, selon les circon- 
stances , sur les ailes , dans les villages et terrains coupés 
en avant du front, etc. 

Il y a trois espèces de marches d’armée : en avant, en 
arrière et par les flancs. 

Dans une marche en avant vers l’ennemi , chaque co- 
lonne est. précédée d’une avant-garde dont la composition 
dépend du but de la marche, de la proximité de l’ennemi 
et de la nature du terrain. 

Dans une retraite, l’arrière-garde est réglée de la même 
manière : prés de la colonne sur laquelle l’ennemi , selon 
toute probabilité, pourrait entreprendre quelque chose 
avec avantage, elle doit être la plus forte et composée des 
meilleures troupes. 

Dans une marche de flanc, ce sont les têtes et les queues 
des colonnes qui forment les flancs de l’ordre de bataille , 
et sont par conséquent les parties les plus faibles; c’est 
pourquoi l’avant-garde est partagée en avant et en arrière 
des colonnes , surtout de celle qui est la plus près de l’en- 
nemi; elle couvre sa marche et ensuite son déploiement 
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en faisant halte au point où il doit s'exécuter, et se por- 
tant un peu en avant vers l’ennemi, pour donner aux 
colonnes la facilité de se déployer sans empêchement. De 
simples patrouilles latérales côtoient les colonnes du côté 
de l’ennemi , parce qu'en peu de minutes on, peut lui faire 
faire front par des couversions. 

En pays ouvert , l’ordre de marche n’a point de diffi-. 
culte' ; il suffit de marcher toujours en bon ordre et de se 
déployer promptement , pour se mettre en ordre de ba- 
taille du côté où l’ennemi se présente. Le train d’artillerie 
doit, ainsi que les bagages, marcher sur la meilleure route 
et la plus éloignée de l'ennemi ; ils doivent être suffisam- 
ment couverts par la colonne dont ils font partie ; en cas 
de retraite , on les envoie en avant, et en marchant vers 
l’ennemi on les laisse derrière. 

En pays coupé et à proximité de l’ennemi, on ne peut 
marcher avec trop de précaution. Il faut que préalable 
ment tout le pays soit fouillé par des troupes légères , et 
que chaque défilé avant d’être passé soit occupé par des 
forces suffisantes pour pouvoir le défendre et couvrir le 
passage des colonnes contre une attaque de l’ennemi. 

Si malgré toutes ces précautions l’ennemi venait à sur- 
prendre et à culbuter l’avant-garde, et à attaquer si >’apir 
dement la tête des colonnes en marche qu’il ne restât pas 
le temps nécessaire pour former l’armée en ordre de ba- 
taille , il n’y aurait d’autre parti à prendre que de dé- 
ployer de suite les premières divisions des têtes de colonne. 
Ces divisions déployées attaquent aussitôt l’ennemi , si le 
terrain le permet , ou l’arrêtent assez long-temps sur le 
même point pour donner à l'armée le temps de se mettre 
en bataille derrière elles. Quand même cette troupe de- 
vrait être détruite par la supériorité de l’ennemi, on au- 
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rait atteint le but principal : l’arme'e serait sauvée; et le 
general en gagnant du temps pourrait obtenir la faculté' 
de prendre une bonne position ou meme parvenir à battre 
l’ennemi. 

Voilà les principales pre'cautions à prendre en marchant 
à proximité de l’ennemi; mais au début d’une campague 
et avant d’être assez près de l’ennemi pour avoir à crain- 
dre quelque entreprise de sa part, on peut agir avec moins 
de précaution. L’essentiel est alors le secret et la célérité 
des mouvemcns ; car si on laisse à l’ennemi le temps de 
réfléchir et d’apercevoir nos marches , il peut se mettre 
en campagne de son côté, surprendre nos corps avant leur 
réunion, et les combattre isolément. Il faut le prévenir, le 
surprendre et l’éblouir parla rapidité de nos marches. On 
peut prendre pour modèles en ce genre les célèbres mar- 
ches de l’armée française en 1805, lorsqu’elle quitta brus^ 
qnement les côtes de l’Océan pour venir tout-à-coup en-, 
tourer l’armée autrichienne près d’Ulm. 

Une des considérations majeures, relative à la marche 
des armées, c’est celle des subsistances et du moyen. dq. 
les assurer, ou des magasins. 

Avant la révolution, on n’entreprenait aucune guerre 
sans avoir préalablement assuré les subsistances de l'ar- 
mée , tant en vivres qu’en fourrages , par l’établissement 
des magasins. Les magasins principaux étaient établis sur 
la base d’opérations , en arrière de l’armée ; sur des ri- 
vières ou à la réunion des routes qui conduisaient à la base 
d’opérations; autant que possible dans des places fortes 
ou dans des endroits à l’abri d’un coup de main. A partir 
de ces points on établissait des magasins secondaires, et 
enfin des magasins de consommation dans l’arrondisse- 
ment de l’armée ; mais l’établissement de ceux-ci devant. 
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varier avec les opérations, ils ne contenaient des appro- 
visionnemens que pour huit ou dix jours- Ainsi la ligne 
d opérations principale était celle des magasins que l’armée 
couvrait dans ses mouvemens. 

Ce système était celui des deux derniers siècles. Il avait 
l’inconvénient de subordonner les opérations de la guerre 
aux approvisionncmens , à l’arrivée des convois, etc.; et 
la réunion des magasins sur un point quelconque était 
pour l’ennemi un avertissement qu’on allait l’attaquer de 
ce côté. 

Dans les premières guerres de la révolution , sans re- 
noncer entièrement aux magasins, on introduisit le sys- 
tème des réquisitions, soit pour la subsistance immédiate 
de l’armée, soit pour garnir les magasins. Ce système fa 
cilita la grande mobilité de nos armées , dont les mouve- 
mens n’étaient plus subordonnés à ceux des magasins. 
L’armée pouvait les abandonner, sauf à vivre de réquisi- 
tions pendant quelques jours , et à former de nouveaux 
magasins par le même moyen. 

Vint enfin le système des grandes invasions. Réunir en 
peu de temps une armée immense et la plus leste possible, 
fondre rapidement sur son l’ennemi, l’étonner par une 
brusque apparition, menacer ses communications, l'atta- 
quer avec impétuosité, le battre, le poursuivre sans re- 
lâche et sans lui donner le temps de se reconnaître, 
marcher droit à sa capitale : tel fut le genre de guerre 
adopté. Mais comme il nécessite des mouvemens prompts, 
qui accumulent quelquefois ‘200,000 hommes sur un même 
point, il est devenu entièrement impossible de faire sub- 
sister les troupes avec des distributions régulières. Il a 
donc fallu leur abandonner le soin de se nourrir elles- 
meines sur le pays qu’elles parcouraient; mais que d’in- 
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convenions marchaient à la suite de cette manière de 
subsister ! Les soldats , obligés de s’éloigner de leurs dra- 
peaux pour chercher des vivres, n’y reparaissaient plus ; 
tous les liens de la discipline se relâchaient, et les troupes 
se débandaient promptement; les peuples, exaspérés par 
le pillage , se soulevaient et massacraient les maraudeurs ; 
et enfin, au milieu de ce désordre, les armées finissaient 
par s'évanouir et par périr de misère , surtout lorsque la 
guerre se prolongeait sur le môme théâtre. 

Heureusement pour l’humanité, le succès d’une guerre 
d’invasion est démontré désormais impossible en Europe : 
ainsi nous pouvons renoncer à ce dernier moyen de sub- 
sistance pour les armées. Mais lequel des deux autres 
convient-il d’adopter? Il est incontestable que dans un 
pays peuplé et cultivé avec soin , qui n’a pas été ravagé 
par l’ennemi , le système des réquisitions régulières est le 
plus avantageux à cause de la mobilité qu’il procure a 
l’armée : cependant il est toujours nécessaire d’établir des 
magasins de précaution , en cas de retraite ou d’un séjour 
prolongé dans le môme pays. Mais dans un pays pauvre et 
stérile , il n’y a pas d’autre moyen d’assurer la subsistance 
de l’armée que par l’établissement des magasins tels qu’on 
l'a expliqué au commencement de cet. article. 

Batailles. 

Si les marches savamment combinées d’après les prin- 
cipes de la stratégie préparent les succès, les batailles les 
décident, et les poursuites les achèvent. 

Toutes les combinaisons d’une bataille peuvent se ré- 
duire à trois systèmes. Le premier, qui est purement dé- 
fensif, consiste à attendre l’ennemi dans une forte ,posi- 
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tion, sans autre but que celui de s 'y maintenir: telles 
furent les dispositions de Daun à Torgau , et de Marsin aux 
lignes de Turin. Ces deux événemens suffisent pour dé- 
montrer combien de semblables dispositions sont vicieuses. 

Le second système , au contraire , est entièrement offen- 
sif ; il consiste à attaquer l’ennemi partout où l’on peut le 
rencontrer, comme Frédéric le fit à Lcuthen , à Torgau ; 
Napole'on à Iéna , à Ratisbonne , etc. , etc, , et les allies à 
Leipzig. 

Le troisième système , enfin, est en quelque sorte un 
terme moyen entre les deux autres : il consiste à choisir 
un champ de bataille reconnu d’après toutes les conve- 
nances strate'giques et les avantages du terrain , afin d’y 
attendre l’ennemi et de choisir au jour du combat le mo- 
ment convenable pour prendre l’initiative et tomber sur 
son adversaire avec toute chance de succès. Les combi- 
naisons de Napoléon à Rivoli et à Austerlitz , celles de 
Wellington à Waterloo et dans la plupart de ses batailles 
défensives en Espagne , doivent être rangées dans cette 
classe. 

Il serait difficile de donner des règles fixes pour déter- 
miner l’emploi de ces deux derniers systèmes, qui sont les 
seuls convenables. Il faut avoir égard à l’état moral des 
troupes de chaque parti, au caractère national plus ou 
moins impétueux ; enfin aux obstacles du terrain. On voit 
donc que ces circonstances peuvent seules diriger un gé- 
néral. On peut cependant établir les règles suivantes : 

1° Avec des troupes aguerries et dans un terrain ouvert, 
l’offensive absolue , l’initiative d’attaque , convient tou- 
jours mieux. 

2° Dans les terrains d’un accès difficile, soit par leur 
nature, soit par des obstacles artificiels, et avec des 
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troupes disciplinées et soumises, il est peut-être plus 
convenable de laisser arriver l’ennemi dans une position 
qu’on aurait reconnue , afin de tomber ensuite sur lui 
lorsque ses troupes seraient déjà e'puisées par leurs pre- 
miers efforts. 

3° La situation stratégique des deux parties peut néan- 
moins exiger quelquefois qu’on attaque de vive force les 
positions de son adversaire , sans s’arrêter à aucune con- 
sidération locale ; telles sont, par exemple , les circon- 
stances où il importe de prévenir la jonction de deux 
armées ennemies , de tomber sur une partie d’armée déta- 
chée , ou sur Un corps isolé au-delà d’un fleuve , etc. 

L’art des combats ou des ordres de bataille consiste , 
dans le principe général de la guerre , à combiner conve- 
nablement l’emploi simultané de sa plus grande masse sur 
le point décisif d’un champ de bataille. 

Cette définition exclut l’ordre parallèle , c'est-à-dire , 
celui de deux armées supposées de force égale , qui com- 
battraient déployées sur deux lignes parallèles ; cette dis- 
position est celle de l’enfance de l’art ou plutôt l’absence 
de tout art. Il est d’ailleurs évident que deux forces 
égales et opposées ne peuvent que se détruire. Il n’y au- 
rait donc qu’une circonstance accidentelle et fortuite qui 
pourrait donner de l’avantage à l’une des armées sur 
l’autre : or , ce n’est pas au hasard à décider du sort d’une 
armée. 

Une ligne parallèle, considérablement renforcée au point 
le plus important des attaques , est sans doute bonne } 
elle est conforme au principe fondamental de toutes les 
opérations et peut donner la victoire , mais elle offre plu- 
sieurs inconvéniens. La partie faible de la ligne étant trop 
rapprochée de l’ennemi, peut se trouver engagée malgré 
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elle , et être battue ; ce qui balancerait et arrêterait les 
avantages remportes sur un autre point. L’aile renforcée 
peut battre celle qui lui est opposée ; mais elle ne parvien- 
dra pas à prendre la ligne ennemie en flanc et à revers 
sans faire un grand mouvement, qui la séparerait des 
autres divisions qui se trouveraient elles-mêmes engagées. 
Si au contraire ces divisions n’étaient pas engagées, rien 
n’empêcherait l’ennemi de renforcer son aile engagée en 
y portant ses masses. 

Il en est bien autrement de l’ordre oblique proprement 
dit : l'extrémité de l’aile attaquée n’est pas seulement ac- 
cablée par une ligne entière, le flanc de cette aile sc trouve 
encore continuellement débordé , et sa ligne prise à revers 
sans manœuvre et par une simple marche en avant de la 
ligne oblique ; les divisions qui ne sont pas destinées à la 
principale attaque sc trouvent, par leur éloignement, 
dans l’impossibilité d’être engagées avec un ennemi supé- 
rieur : loin de courir ce danger , elles sont à portée de 
soutenir successivement l’aile agissante. 

Les dispositions les plus convenables pour conduire les 
troupes au combat doivent avoir pour but de leur procu- 
ve.r en même temps mobilité et solidité ; car elles ne doivent 
être ni trop étendues ni trop entassées : un ordre mince 
est faible ; des troupes trop entassées dans un ordre trop 
profond sont en grande partie paralysées , puisqu’il n’y a 
que la tête qui combat ; le désordre s’y introduit facile- 
ment, et l’artillerie y cause des ravages- effrayans. Pour 
remplir ces deux conditions , les troupes qui restent sur la 
défensive peuvent être en partie déployées , et en partie 
en colonnes par bataillons , comme une partie de notre 
ligne à Austerlitz et l’armée russe à Eylau ; mais les corps 
disposés pour l’attaque d’un point décisif doivent .être 
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composés de deux lignes de bataillons en colonne pat- 
divisions. Cet ordre offre beaucoup plus de solidité qu’une 
ligne déployée , dont le flottement empêche l’impulsion si 
nécessaire pour une telle attaque et met les officiers hors 
d’état d’enlever leurs troupes. 

Dans les terrains d’un difficile accès, comme vignes, clos, 
jardins, etc., l’ordre de bataille défensif doit être com- 
posé de bataillons déployés et couverts par de nombreux 
pelotons de tirailleurs ; mais la troupe d’attacpie , aussi 
bien que la réserve , ne saurait être mieux disposée qu’en 
colonnes; car la réserve devant être prête à tomber sur 
l’ennemi au moment décisif, doit le faire avec force et 
vigueur. 

Dans une bataille défensive sur un terrain ouvert , on 
peut substituer à ces colonnes des carrés par bataillons ; 
cet ordre est surtout avantageux lorsqu’on craint de 
grandes attaques de cavalerie ; car il donne en même temps 
sûreté à l’infanterie, et un abri aux canonniers et au train 
d’artillerie. Cependant , comme il offre moins de mobilité 
et moins d’impulsion que celui en colonne d'attaque , ce 
dernier semble préférable , parce qu’avec des troupes 
bien exercées on peut aisément former le carré dans 
chaque bataillon par une simple conversion à droite et à 
gauche des divisions du centre. 

Il nous reste à dire quelque chose sur les réserves , 
Le talent du général est d employer la réserve à temps et 
de s’en servir pour porter un coup décisif. Quand le corps 
de bataille n’est plus en état de soutenir les efforts de l’en- 
nemi , de s’opposer à ses manœuvres ou de vaincre sa ré- 
sistance dans le moment opportun , c’est alors que la ré- 
serve doit prendre part au combat. Elle n’est proprement 
destinée qu’à suppléer au défaut de forces pour atteindre 
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le but qu’on se propose. Les premières troupes au feu sont _ 
ordinairement affaiblies , épuisées , desorganisées pendant 
la durée d’une lutte meurtrière, et la -victoire reste à 
celui qui a su se ménager un dernier efiort. Il ne faut 
donc jamais engager la réserve au commencement d’une 
affaire , et tant que la tâche que les premiers combattans 
ont à remplir ne surpasse pas leurs moyens. Mais il 
faut aussi se garder de la retenir jusqu a l’extinction de 
leurs forces , puisque le résultat de son entrée en lice doit 
être calculé sur la coopération de ces mêmes troupes , au 
secours desquelles elle se porte , et qu autrement elle au- 
rait à soutenir tout le poids du combat et succomberait 
comme les autres. 

Les réserves ne faisant pas immédiatement partie du 
corps de bataille, un emplacement convenable et une 
grande mobilité leur sont particulièrement nécessaires, 
afin de pouvoir voler partout où l’urgence des circonstan- 
ces les appelle. Postées trop loin du champ de bataille, 
elles arriveraient trop tard , soit pour rétablir l’équilibre 
en cas de revers , soit pour achever la défaite en cas de 
succès ; l’ennemi reprendrait haleine , rallierait ses trou- 
pes , un nouveau combat s’engagerait , et celui qui n’au- 
rait pas de nouvelles forces à lui opposer succomberait 
sans retour. 

Les réserves destinées à soutenir une position ne doi- 
vent pas en être plus éloignées que l’ennemi, à moins que 
la position soit assez forte par elle-même pour pouvoir 
résister jusqu’à l’arrivée des renforts. En cas contraire, 
et s’il est impossible que les secours arrivent avant l’issue 
du combat, on fait mieux de céder le terrain gratuitement; 
on se replie sur ses réserves et on évite des engagcvncns 
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précoces , afin de ne pas s’exposer au plus grand de tous 
les désastres, qui est d’être battu en détail. 

Telles sont les généralités les plus importantes sur les 
batailles. Exemple , Marengo et Austerlitz. 

Positions; Guerre en raïs de montagnes; Démonstra- 
tions; Partis. 

Une position n'est bonne que quand une armée peut y 
atteindre le but que le général s’est proposé dans son plan 
d’opérations , et qu’elle lui donne assez d’assurance pour 
accepter avec avantage la bataille , en cas que l’ennemi 
vienne l’attaquer. Ainsi, dans une guerre offensive elle 
se trouvera toujours sur notre ligne d’opérations princi- 
pale; et dans la défensive, sur celle que l’ennemi- est 
obligé de prendre pour avancer ; ou bien , si la nature du 
terrain nous favorise, ce sera sur les flancs de l’ennemi et 
sur des points d’où nous pouvons opérer sur ses commu- 
nications, gagner du temps et l’empêcher d’avancer, aussi 
long-temps que nous nous maintiendrons dans notre posi- 
tion. Cependant une pareille position ne doit jamais être 
prise lorsqu’elle compromet nos communications ; les 
propriétés principales d’une bonne position sont, d’avoir 
ses ailes appuyées à des obstacles sûrs et impénétrables à 
l’ennemi, des communications libres sur le front, une 
retraite assurée par de bonnes routes; et en avant du 
front, un terrain présentant des obstacles à l’ennemi, mais 
favorisant le libre usage de toutes nos armes , dominé et 
enfilé partout de la position. 

Sous ce dernier rapport, les positions sont de deux es- 
pèces : 1° celles où il ne s’agit que de la défense de l’es- 
pace occupé par les troupes ; celles-ci ne peuvent être 
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trop coupées dans l’étenduc d’une portée ou d’une portée 
et demie de canon , afin d’opposer à l’ennemi le plus 
d’obstacles possibles ; 2° celles simplement destinées à 
mettre l’armée en bataille , d’où l’on se propose d’aller 
au-devant de l’ennemi en manœuvrant, comme une posi- 
tion , par exemple , qu’on prend à quelque distance en 
arrière d’un défilé considérable , pour engager l’ennemi à 
le traverser, et l’attaquer ensuite lorsqu’une partie de 
ses troupes l’a passé. Les positions pour la défense des 
rivières et des pays qui ont plusieurs issues conduisant au 
m< A ni 2 point, sont de cette espèce; elles se trouvent or- 
dinairement à la réunion des grandes routes et des dé- 
filés. 

On prend ordinairement les positions sur des hauteurs , 
parce que de là on découvre mieux autour de soi, et 
qu’elles présentent des difficultés à l’ennemi. Les ailes et 
les parties les plus saillantes, sont les points décisifs d’une 
postion; celles-ci, parce que, par leur saillie , elles flan- 
quent et couvrent de feu le front et le terrain en avant, et 
rendent l’atlaque très difficile tant qu’on est maître de ces 
points; celles-là , en ce qu'elles ne peuvent être défen- 
dues que par une petite partie des feux de la position, et 
qu’elles présentent par conséquent à l’ennemi la plus 
grande facilité pour l’attaque qui, en réussissant, peut 
avoir les suites les plus funcs'es, parce que l’ennemi prend 
toute la position en flanc, et peut, sans grande résistance, 
culbuter successivement les troupes de toute la position. 
Il suit de là que les ailes doivent être rendues inatta- 
quables , ou du moins fortement garnies en troupes et en 
artillerie. 

Lorsqu’une position manque de quelqu’une des proprié- 
tés essentielles , on y supplée par des abatis , des inonda- 
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tions, des retranchemens , etc. Cependant, lorsque le dé- 
faut consiste dans la nature même du terrain, on n’y peut 
remédier que par l’ordre de bataille , ou la manière d’y 
établir les troupes. Il vaut encore mieux ne pas occuper 
de pareilles positions, quelque avantage qu’elles présentent 
d'ailleurs. 

Les positions les plus défectueuses sont celles dont les 
ailes ne sont pas suffisamment appuyées ou s’étendent 
dans la plaine; celles même dont une seule aile se trouve 
a ppuy ée ; parce que, dans une telle position, l’ennemi 
peut attaquer avec le plus grand avantage l’armée par 
son flanc dégarni , et la rejeter sur l’appui de l’autre 
liane, qui est ou un fleuve, ou un marais, etc., et la dé- 
truire ainsi complètement. 

Si par l’ordre de bataille on peut ôter à l’ennemi le 
moyen de tourner une position , on n’aura rien à craindre 
dans le cas où la nature du terrain n’oflre pas d’appui 
suffisant pour les ailes : c’est l’avantage que présente l’or- 
dre en échelons ; c’est-à-dire deux , trois ou plus grand 
nombre de subdivisions, placées en arrière les unes des 
autres, de manière qu’elles se dépassent et soient à portée 
de se défendre mutuellement. Par ce moyen, l’ennemi est 
dans l’impossibilité de prendre les ailes de l’armée en 
flanc,, parce qu’il exposerait les siens aux troupes en éche- 
lons. Il ne peut pas hasarder non plus de tourner les éche" 
Ions par une marche , parce qu’il découvrirait sa retraite 
et ses communications à son adversaire, en lui donnant 
le temps de le prendre lui-même en flanc par une marche 
de flanc: en un mot, par cette manœuvre, le but est 
atteint ; les ailes sont couvertes et en sûreté. 

Il y a deux moyens de forcer l’ennemi à abandonner 
une position : le premier est de l’attaquer et de l’eu chas- 
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ser à force ouverte ; ce qui est le plus avantageux lors- 
qu’on a une supériorité décidée , soit en nombre , soit eu 
bonté de troupes, ou que l’ennemi a mal choisi sa position ; 
le second moyen est de le tirer dehors en manœuvrant : 
c’est le parti que l’on prend quand on n’est pas sûr de 
réussir par une attaque, ou qu'on veut différer une bataille 
décisive, pour fatiguer l’ennemi par des mouvemens, le 
mettre dans une position désavantageuse et mieux s’assurer 
du succès. On y parvient par des marches vers des points 
d’où l’on peut couper sa ligne d’opérations, soit par l’armée, 
soit par des détacheinens et des partisans, en menaçant par 
nos mouvemens , des points qu’il lui importe si fort de dé- 
fendre qu’il est obligé d’abandonner sa position. 

Dans l’attaque d’une position il faut surtout examiner 
quels en sont les points faibles et quels sont ceux qui sont 
tellement décisifs qu’une attaque en tout autre point dé- 
vienne impossible, ou du moins très dangereuse tant qu’on 
n’est pas maître des premiers. Parmi ceux-ci se trouvent 
surtout les ailes , lorsqu’elles ne sont pas bien appuyées, 
et les parties tellement saillantes qu’elles ne peuvent pas 
être défendues par les feux de la position ; parmi ces der- 
niers sont les postes retranchés et les hauteurs qui par 
leurs feux protègent la position et prennent en flanc les 
attaques dirigées sur d’autres points j les postes qui dé- 
fendent le chemin de la retraite en cas de non - réus- 
site, etc. 

Dans l'attaque même, il ne faut pas perdre de vue le 
principe fondamental, de réunir toujours le plus de forces 
possible sur le point décisif, de ne jamais hasarder une 
attaque sans que nos communications et le chemin de la 
retraite soient parfaitement en sûreté : à cet égard, il vaut 
souvent mieux attaquer un point plus difficile , que de 
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s’exposer , par l’attaque d’un point plus facile, si elle ne 
réussit pas, à manquer d’une retraite assurée ou à voir 
l’ennemi sur nos propres communications. 

La manière d’attaquer la plus avantageuse est celle par 
échelons, parce que par là on re'unit toutes ses forces sur 
un même point , les lignes se soutiennent graduellement , 
les flancs sont à couvert, et les ailes sont tellement refusées 
qu’il est impossible à l’ennemi de les tourner ou de nous 
prendre en flanc ; et en cas d’échec, elles couvrent et as- 
surent la retraite. Si le terrain le permet, l’élite de la cava- 
lerie sera placée sur les ailes ou à la réserve. 

Si l’attaque est repoussée et qu’on ne voie aucune pro- 
babilité de succès par de nouveaux efforts, on fait avancer 
la réserve et l’on se décide à la retraite sous sa protection 
ou sous celle des ailes qui ont été refusées, ou bien encore, 
en pays de plaine, sous celle de toute la cavalerie. On 
forme de nouveau les troupes repoussées, sur les points 
les plus avantageux pour la sûreté de la retraite, et on les 
retire de poste en poste ou en échiquier jusqu’à ce que la 
nuit, ou l’arrivée à une position tenable, mette fin aux 
poursuites de l’ennemi. De ce que les forces ont été réu- 
nies sur un même point pour l’attaque de la position de 
l’ennemi, il s’ensuit que la retraite même, en cas de re- 
vers, est sujette à moins de difficultés que lorsque les 
troupes sont disséminées. 

Si l’attaque doit être exécutée par le concours de plu- 
sieurs colonnes arrivant de différens points et dans des 
directions différentes, il faut que ces colonnes ne soient 
jamais trop éloignées les unes des autres ; mais il ne faut 
entreprendre ces sortes d’attaques que le plus rarement 
possible , car la réunion des colonnes ne peut jamais être 
déterminée avec assez de précision pour que quelqu’une 
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d’entre elles , retarde'e par quelque empêchement dans sa 
marche, n’arrive trop tard au rendez-vous et fasse ainsi " 
échouer le projet. Si, pendant notre marche, l’enucmi 
change sa position et que les colonnes soient trop éloi- 
gnées les unes des autres, on n’a ni le temps ni les moyens 
de changer assez vite la disposition des colonnes pour la 
rendre applicable à la nouvelle position de l’ennemi avant 
qu’elle n’ait pu nous porter quelque préjudice. Enfin si 
l’ennemi , instruit à temps du morcellement de nos forces, - 
tombait avec toutes les siennes sur une de nos colonnes, 
on courrait risque, non seulement que celle-ci fût dé- 
truite avant qu’on pût venir à son secours, mais encore 
que les autres fussent attaquées séparément, l’une après 
l’autre , et qu’elles subissent le même sort ; manoeuvre 
qui estd’autantplus aisée à l’ennemi qu’il opère en partant 
d’un point central. Si, au contraire, toutes les forces sont 
réunies et les colonnes à portée les unes des autres, il 
arrivera rarement que l’ennemi fasse un mouvement sans 
qu’aussitôt on puisse prendre les dispositions les plus con- 
venables pour les éluder ou en faire échouer les suites 
dangereuses. 

Dans les positions en pays de montagnes, tout se borne 
ordinairement à des combats de postes et à des engage- 
mens de troupes légères La défense des vallées et celle des 
montagnes sont si étroitement liées entre elles que, lorsque 
j 'infanterie est débusquée des hauteurs, le gros des trou- 
pes ne peut plus tenir dans la vallée; et réciproquement, 
celui-ci étant battu, la première est obligée de sc retirer 
de crainte d’être coupée du chemin de la retraite et des 
convois. 

L’avantage principal de l’attaquant sur le défenseur, 
dans la guerre des montagnes , consiste en cc que les 
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liantes montagnes sont ordinairement coupées de beau- 
coup de cbeinins et de vallées, qui souvent n’ont point 
de communications ou seulement dans l’intérieur du pays, 
qu’ils conduisent tous au point principal de la défense et 
sur la ligne de communication; qu’en conséquence le dé- 
fenseur est obligé de se disséminer pour barrer tous les 
passages, tandis que l’attaquant se porte avec des forces 
supérieures sur un seul, en faisant seulement observer les 
autres.Cettc considération fait voir que la défensive absolue 
est à peu près impossible en pays de montagnes, et qu’il 
n’y a d’autre moyen de les défendre efficacement qu’en 
prenant une position centrale à l’embranchement des 
routes et des vallées de laquelle on puisse se porter dans 
les différentes directions que l’ennemi peut prendre. Ce- 
pendant, comme il est indispensable d’être informé des 
projets de l’ennemi, afin de ne pas se laisser entraîner à 
de fausses mesures, il convient de placer des postes d’aver- 
tissement dans toutes les vallées, sur tous les pas, cols et 
sentiers en avant de la position. Connaissant alors les in- 
tentions de l’adversaire et le sachant assez avancé dans 
une direction pour n’avoir plus la liberté de passer dans 
une autre, on fond sur lui, soit par la ligne d’opérations 
qu’il suit, soit par toute autre qui promette les mêmes 
avantages. Dès lors celui qui défend les montagnes d'après 
ce système , reprend la supériorité sur l’attaquant. En 
suivant cette méthode il ne sera pas impossible de braver 
même des forces supérieures, puisqu’elles ne peuvent pé- 
nétrer dans ces contrées difficiles qu’en colonnes isolées , 
incapables de se prêter la main, et toujours exposées à des 
chances malheureuses, si l’on se jette sur celle dont la 
fuite entraîne la retraite des autres. Mais, pour arriver à 
cette fin, il faut que la résolution soit prompte et exécutée 
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avec vigueur, afin que les autres colonnes n’aient pas le 
temps tic se reunir avant que celle qu’on attaque ne soit 
forcée. 

On n’a pas pour objet de défendre cette position cen- 
trale, mais de se ménager le choix des lignes qui mènent 
à l’ennemi, et le moment favorable de fondre sur lui. Dès 
qu’on l’a repoussé on fera bien de reprendre la première 
position et de répéter cette manœuvre aussi long-temps 
qu’on sera forcé de se tenir sur ladéfemive. C’est de cette 
manière que le duc de Rohan s’est maintenu , pendant 
tonte une campagne, maître de la Valteline , contre deux 
armées, chacune plus forte que la sienne, l’une venant du 
Ty roi et l’autre de l’Italie. 

Pour l’attaque d’une position en pays de montagnes, la 
troupe principale, composée d’infanterie, de quelques pièces 
légères et de quelques escadrons de cavaleiie , est formée en 
colonne dans la vallée; des troupes légères, soutenues de peu 
d'infanterie de ligne, se portent sur les hauteurs de droite 
et de gauche pour en débusquer l’ennemi et donner à la 
colonne le moyen d’avancer dans la vallée. Ce but étant 
atteint, une partie des troupes poursuit l’ennemi, tandis 
que l’autre attaque les hauteurs situées à droite et à gauche 
de la position ennemie ; on les occupe si elles sont déjà 
abandonnées et que la colonne avance dans la vallée. La 
nature du terrain et la position de l’ennemi peuvent seules 
déterminer s’il faut commencer par déployer la colonne 
et faire feu sur l’ennemi, ou si, sans autre préliminaire, il 
faut attaquer la position en colonne. 

Si l’attaque ne réussit pas , il faut que la retraite soit 
exécutée avec toutes les précautions possibles et Une 
extrême prudence ; que les troupes sur les hauteurs etdans 
la vallée se prêtent constamment la main, de crainte que, 
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par la précipitation de l’une d’elles, l’ennemi parvienne à 
couper la retraite à l’autre, et peut-être à lui faire mettre 
bas les armes. 

Les grandes difficultés qui se rencontrent dans les pays 
de montagnes peuvent souvent en offrir les moyens, 
même après une bataille perdue. 

De ces règles pour l’attaque, en pays de montagnes, on 
peut déduire en grande partie celles à suivre en terrai n 
coupé où les haies, les clôtures, les fossés, etc., rempla- 
cent les montagnes , avec cette différence que ces obs- 
tacles peuvent êti’e aplanis, en partie, de mains d’hommes, 
mais non les autres. 

On appelle démonstrations , des mouvemens qui ont 
pour but d’induire l’ennemi en erreur. Pour atteindre ce 
but, il faut qu'elles soient telles qu’on puisse s’en promettre 
de donner le change à l’ennemi. Il faut donc qu’elles indi- 
quent des vues qui ont une vraisemblance militaire ; mais 
leur objet n’étant que de tromper l’ennemi, et par con- 
séquent de faciliter seulement l’exécution d’un projet, et 
non une opération décisive par elle-même, elles ne doivent 
être considérées que comme un accessoire, et, par consé- 
qu nt, ne doivent jamais diminuer tellement les moyens 
nécessaires à l’exécution du projet principal qu’on soit 
exposé à le manquer ; et cela d’autant moins que le 
succès d’une démonstration n'est que vraisemblable et 
dépend de la manière dont elle aura été reçue de l’en- 
nemi, tandis que l’espoir du succès d’une entreprise dé- 
cisive doit être fondé sur des calculs exacts. 

Il y a trois espèces de démonstrations: l 1 ’ les démon- 
strations en grand , destinées à induire l’ennemi en erreur 
dès l’ouverture de la campagne, en lui donnant le change 
sur la marche de nos opérations futures, par la manière 


Digitized by Google 



144 TACTIQUE ET STRATÉGIE. 

de repartir les troupes en quartier d’hiver ou en canton- 
nemens, par la concentration et les mouvemens des ar- 
mées, par l’établissement des magasins, etc. 

2° Les démonstrations qui ont un objet moins important 
et qui sont exe'cute'es par de petits corps , comme par 
exemple d’attirer l’attention de l’ennemi sur une contrée , 
de l’engager à diminuer son armée par des détachemens , 
en menaçant cette contrée ou y faisant une incursion. 

3 ’ Les démonstrations avant ou pendant un combat » 
qui ont pour objet de donner le change à l’ennemi sur le 
véritable point d’attaque , ou sur le genre d’attaque qu’on 
a résolu. Elles consistent en fausses attaques exécutées soit 
par l’avant-garde , soit par des corps détachés sur un ou 
plusieurs points; en formation de l’armée, soit en ordre 
de bataille , soit en colonnes , contre des points qu’on n’a 
pas intention d'attaquer , pour se porter ensuite rapide- 
ment au véritable point d’attaque. 

De toutes les opérations qu’un général peut entrepren- 
dre dans une situation quelconque , il n’y en a qu’une qui 
soit la vraie, qui tende directement au but, et qui soit 
adaptée aux circonstances ; tandis que les démonstrations 
sont aussi nombreuses qu’il y a de combinaisons possibles 
en s’écartant de la vérité. Les meilleures sont toujours 
celles qui ont le plus de vraisemblance , elles sont les plus 
aisées à exécuter , lorsqu’une situation avantageuse ou une 
•supériorité de forces autorise à prendre l’offensive , et 
elles sont les plus dangereuses pour l’adversaire qui, 
étant sur la défensive , est obligé de régler ses mouvemens 
sur ceux de l’ennemi. 

Pour n’étre pas exposé à être trompé par des démonstra- 
tions, il faut examiner qu’elle est de toutes les opérations 
celle qui le conduit le mieux à son but. C’est de celle-là 
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qu’il faut sc garantir, c’est contre elle qu’il faut faire ses 
préparatifs , ses dispositions et ses mouvemeus ; et on ne 
risquera pas de faire des fautes. Car , où l’ennemi agirq 
d’après les vrais principes , et, dans ce cas , on sera prêt 
à le recevoir ou à éluder ses opérations ; ou il s’en écartera, 
et alors il fera une faute dont il faudra profiter. 

En général , une démonstration ne peut être éludée en 
défensive que par l’attention à se maintenir au. point déci- 
sif; et dans l’offensive en continuant l’exécution de l’en- 
treprise la plus importante , sans se laisser dérouter. Si au 
contraire l’ennemi a fait une faute , il ne faut pas manquer 
d’en profiter. 

Les partis ont pour but de donner le change à l'ennemi , 
de l’inquiéter, de l’engager à faire des détachcmens ; en un 
mot , ils ont le même but en petit que les démonstrations 
en grand. A cet égard, ils sont très-utiles et doivent être 
employés , autant que les circonstances , la position res- 
pective des armées, le nombre ou la supériorité de la ca- 
valerie et la nature du pays le permettent. Pour être effi- 
caces surtout en pays coupé, il faut qu’ils consistent en 
petits détachcmens de cavalerie légère , parce qu’ils passent 
partout, échappent à la vigilance de l’ennemi et par- 
viennent , par conséquent , partout où l’on veut les em- 
ployer ; qu’ils trouvent partout moyen de s’avancer et de 
se nourrir, et qu’en outre la perte d’un tel détachement 
est de peu de conséquence pour l’armée. 

On emploie le plus souvent les partisans pour inquiéter 
les communications de l’ennemi, menacer ou détruire ses 
magasins, enlever les convois et le forcer par là à couvrir 
ses dépôts et ses transports par des détacliemcns et des 
escortes considérables ; ou pour l’obliger, par des incur- 
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sions dans des pays faiblement garnis de troupes , d’y en- . 
voyer des détaehemens de l’arme'e. 

Un chef de partisans ne doit jamais oublier qu’il est des- 
tine à tromper l’ennemi ; en conséquence, il doit éviter tout 
ce qui pourrait lui faire connaître ou ses vues ou ses 
forces. Il doit être infatigable; car il serait bientôt décou- 
vert, s’il s’arrêtait long-temps dans un même endroit, ou 
s’il suivait toujours la même direction. Il doit être rusé 
pour tromper l’ennemi par sa conduite , par ses mouve- 
mens, par la divulgation de fausses nouvelles, de faux 
bruits, et enfin par toutes les ruses imaginables. Il doit être 
décidé et résolu , et ne manquer aucune occasion favorable 
pour exécuter promptement un coup qui se présente à 
faire. 

Convois, Quartiers d’hiver, Caktonkemeks , Guerre 
des Turcs, Reconnaïssakces. 

Convois. 

Si les opérations sont basées sur des calculs exacts et 
les dépôts et magasins établis en conséquence , il est rare 
que les convois exigent une escorte particulière, étant suf- 
fisamment couverts par la position de l’armée et sa ligne 
d’opération. Si cependant il y a nécessité de détacher un 
corps particulier pour l’escorte d’un convoi, il faut que 
sa force soit réglée d’après la grandeur du danger , et sa 
composition d’après la nature du terrain qu’il doit par- 
courir jusqu’à sa réunion avec l’armée. Il faut surtout de 
la prudence de la part du commandant de ce corps. S’il 
importe d’une part que le but soit atteint le plus tôt pos- 
sible , il importe encore plus qu’il le soit avec certitude ; 
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parce que souvent le sort d’une campagne de'pend d’un 
convoi qui arrive à propos à l'armée. 

Il faut que le pays, que de pareils transports doivent 
traverser, soit préalablement bien reconnu, parcouru, 
dans tous les sens , et que tous les bourgs et villages soient 
fouilles. La marche ne doit s’ouvrir qu’après avoir reçu 
des rapports sûrs et rassurans. 

Pendant la marche , la colonne du convoi sera entourée 
d’une chaîne de troupes légères qui doivent la précéder à 
une distance convenable pour être informées à temps de 
toute approche de troupes ennemies. En avant de cette 
chaîne , on envoie aussi loin que possible des partis de ca- 
valerie, pour recueillir des nouvelles. Le gros de l’escorte 
doit être concentré au point où le convoi est le plus exposé 
De petites subdivisions de troupes seulement peuvent être 
employées sur d’autres points. Si l’on a à craindre pour la. 
tète du convoi, le commandant la précède avec l’escorte 
et occupe chaque défilé , chaque position avantageuse , 
où il peut arrêter l’ennemi ou lui présenter le combat. 
S’il est nécessaire, d’après la nature du terrain, de se re- 
mettre une seconde fois en bataille à peu de distance , on 
quitte la première position aussitôt que la tête du convoi 
arrive ; dans le cas contraire , l avant-garde seule précède 
le convoi , et le reste de l’escorte continue à occuper la po- 
sition, jusqu'à ce que le gros du convoi soit arrivé. Alors 
on fait faire balte à toute la colonne , l’escorte se porte de 
nouveau en avant, et l’on réunit les petits détachemens qu 
étaient répartis à la queue et sur les flancs du convoi. Les 
mêmes règles sont applicables aussi, au cas où le convoi 
estmenacé par derrière , avec cette différence qu’une posi- 
tion avantageuse ne doit jamais être abandonnée que lors- 
que la queue du convoi l’a dépassée d’une certaine distance. 
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Le cas le plus difficile est celui où un convoi est me- 
nace' par le flanc, surtout en pays coupé et lorsqu’il y 
a plusieurs défilés à passer. Ici la règle fondamentale est 
de faire prendre position à l’escorte au point où l’en- 
nemi aurait le plus de facilité et le plus d’avantage à atta- 
quer le convoi, d’occuper cette position avant que la tête 
du convoi soit arrivée à même hauteur, et jusqu’à ce que 
le convoi l’ait dépassée d’une certaine distance , et d’em- 
ployer seulement de faibles détachemens à côtoyer le 
convoi. 

En pays entièrement ouvert , l’escorte marche à hauteur 
du centre de la colonne des voitures, précédée de l’avant- 
garde et suivie de l’arrière-garde. 

Les principes que doit suivre l’escorte d’un convoi en 
marche serviront aussi dans l’occupation d’une position à 
l’approche d’une attaque. 

L’escorte se concentre au point menacé pour prendre 
la position la plus avantageuse possible, et se forme de 
manière qu’il devienne impossible à l’ennemi de la prévenir 
sur quelque point, ou d’attaquer le convoi avant son ar- 
rivée. Quant aux voitures, on les parque sur les points les 
plus convenables, en plusieurs divisions serrées en masse, 
les voitures à munitions forment la masse la plus éloignée 
de l’ennemi : on détèle les chevaux pour les réunir à l’en- 
droit le moins exposé. 

Il ne faut faire de séjour en route que lorsqu’on peut 
prendre une position avantageuse. Dans ces occasions, il 
faut rapprocher le plus possible les divisions de voitures 
afin de réduire au moindre espace le contour à défendre. 

Le moment le plus favorable à l’attaque d’un convoi est 
celui de son passage par un défilé considérable, où l’on 
peut inquiéter son escorte de tout côté , et surtout arrêter 
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si marche en attaquant la queue pour la séparer de la 
tête et du centre. Il faut faire l’attaque simulée la plus 
forte sur le point où le commandant de l’escorte a pris 
ses mesures contre une attaque, pendant que l’attaque prin- 
cipale se dirige sur un autre point et autant que possible 
en flanc, contre le centre de la colonne. Des fautes com- 
mises par l’ennemi , et le défaut de prudence offrent sou- 
vent l’occasion de faire des attaques avantageuses de 
convois. Il faut les mettre à profit avec la plus grande 
activité et le plus grand secret, pour ne pas laisser à 
l’ennemi le temps de réparer sa faute, oU d’être averti 
de notre projet, et de faire ses dispositions en conséquence. 

Quartiers d’hiver. 

La répartition des quartiers d’hiver est le complément 
des succès d'une campagne , et sert tant à conserver les 
dernières positions qu’à préparer de nouvelles opérations, 
à procurer à l’armée du repos et la faculté de se refaire. 
Ainsi les propriétés essentielles des quartiers d’hiver sont : 
sûreté contre des attaques ennemies ctpossibilité de réunir 
les troupes au point principal de la ligne de défense adop- 
tée avant que l’ennemi puisse y arriver. Si on peut les 
Couvrir de défilés considérables, tels que. des fleuves et 
montagnes, ils auront l’avantage d’être plus sûrs et d’of- 
frir aux troupes des cantonnemens plus étendus. 

En avant des quartiers on tend une chaîne d’avant- 
postes, derrière laquelle, surtout aux points principaux 
par où l'ennemi pourrait percer, on répartit des corps de 
soutiens en cantonnemens resserrés qu’on relève de temps 
en temps pour ne pas trop fatiguer les mêmes troupes. 
Ilien ne doit être épargné pour rendre ces points d’une 
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approche difficile à l’enuemi. Derrière cette posi lion, on - 
détermine les points de rassemblement, où l’armée doit sc 
réunir en cas de besoin ; c’est d’apres les opérations que 
l’ennemi pourrait entreprendre que ces points doivent- 
être choisis. 

Ces précautions prises, on répartit les différens corps 
de l’armée dans leurs quartiers, de manière qu’ils soient à 
peu près également éloignés de la position principale, afin 
qu’en cas d’alarme ils puissent y arriver en même temps : 
ainsi, la cavalerie qui peut faire des marches plus foi tes, 
aura ses quartiers derrière ceux de l’infanterie. Les troiv- 
pes seront resserrées autant que possible sans les priver- 
du repos et de l’aisance nécessaires et sans trop fouler le 
pays. 

Dans la détermination de l’emplacement des avant- 
postes, de leurs soutiens, de la position destinée au ras- 
semblement de l’armée et des quartiers eux-mêmes, tout 
doit être calculé si exactement qu’on soit assuré que leurs 
avant-postes et leurs soutiens arrêteront l’ennemi assez, 
long-temps pour qu’il n’arrive pas à la position princi- 
pale avant que le plus gros, au moins, de l’armée puisse 
y être rassemblé. 

Cantonnement. 

Les mêmes principes sont applicables au cas où , pen- 
dant la durée d’une campagne , l’armée doit prendre des 
cantonnemens. Quoique ce cas arrive rarement, un gé- 
néral peut cependant s’y déterminer par des circonstan- 
ces imprévues, ou parla nécessité de donner du repos à 
l’apnée, lorsque la position de l’ennemi lui donne l’as- 
surance de n'être pas forcé à des mouvemens inattendus. 
Des cantonnemens de cette espèce ont l’avantage sur les 
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quartiers d’hiver, qu’on ne les occupe que pour peu de 
temps et qu’on peut y réunir les troupes en plus grand, 
nombre. 


Guerre des Turcs. 

tes Turcs ont leur manière particulière de faire la, 
guerre, parce que leur caractère national, leur religion, 
leur gouvernement et leurs mœurs diffèrent de ceux des 
autres peuples européens. Ils sont robustes, braves et 
audacieux, et se servent de leurs armes avec beaucoup 
d’adresse. Leur cavalerie a d’excellens chevaux, d’une agi- 
lité et d’une vitesse extraordinaires. Mais leurs armées 
manquent de toutes les connaissances auxiliaires, et de. 
tout ce qui ne peut pas être remplacé par la bravoure 
personnelle. 

Dans l'attaque, comme dans lù défense, le- soldat turc, 
considéré individuellement, fait plus qu’on ne peut at - 
tendre de tout autre; mais ses forces n’étant soutenues 
par rien, ni dirigées convenablement, et l’effort de plu- 
sieurs n’agissant ni de la même manière ni vers le même 
but; ils doivent toujours échouer contre un ennemi qui 
leur oppose une masse réunie et agissant ensemble. 

L’attaque est l’arme des Turcs la plus dangereuse ; 
elle se fait avec audace et intrépidité par un amas, mêlé 
de toutes sortes de troupes, où chacune s'abandonne in- 
dividuellement au sentiment de ses forces. Mais si cette 
attaque échoue, alors aussi le sentiment de leur impuis- 
sance agit sur ces hommes bruts qui ne connaissent pas 
l’obéissance, et qui n’ont pas appris par l’exercice à s’ar- 
rêter, à sc former, à se remettre en ordre ; et ils pren- 
; • rent la fuite avec la même rapidité et le même désordre 
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qui présidaient à leur arrivée. La même ignorance rend 
aussi une armée turque inhabile à attendre le moment 
favorable d’une attaque, à se former pour un but déter- 
miné, ou à défendre une position. 

Voici la manière d’appliquer les principes de l’art mili • 
taire dans une guerre contre les Turcs : Comme ils n’ont 
quelque avantage que dans l’attaque, il ne faut jamais les 
attendre, mais toujours les prévenir, et les forcer autant 
que possible à la défensive. 

Le Turc isolé est audacieux, prompt et agile. Il faut donc 
éviter tout combat où les troupes isolées sont obligées de 
combattre corps à corps : mais se former et marcher en 
corps fermés où les efl’orts de plusieurs hommes réunis 
repousseront aisément des hommes isolés. 

Les masses attaquantes des Turcs sont entremêlées de 
cavalerie et d’infanterie. L'agilité de leurs chevaux leur 
donne le moyen de profiter de toutes les ouvertures sur 
le front et sur les flancs pour y pénétrer. Ainsi pour ne pas 
leur donner de prise on forme l’infanterie en carrés, de 
manière qu’elle offre de tous côtés un front fermé; et la 
cavalerie seule, dont la vitesse égale celle de l’ennemi, est 
formée en bataille. La nécessité d’opposer aux Turcs des 
corps fermés était reconnue anciennement; mais les pro- 
grès de l’art militaire dans ces derniers temps ont produit 
une différence dans la manière de les former. La promp- 
titude des Turcs d’une part , et de l’autre la lenteur des 
armées chrétiennes, mettaient autrefois celle-ci dansl’im 
possibilité de se former en carrés sur le champ de ha 
taille, sans être prévenues parles Turcs. Ainsi elles étaient 
obligées de campcretde marcher en carrés sans qu’il leur 
fût possible de manoeuvrer en présence de l’ennemi. En 
conséquence, on admettait en principe d’attendre les 
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Turcs de pied ferme : on formait toute l’arme'e eu un seul 
carré ; on rendait les approches de front plus difficiles au 
moyen de chevaux de frise et de retranchemens de voi- 
tures. En un mot, sans manœuvrer on Lâchait de dimi- 
nuer la force de son attaque. 

De tous ces principes , on n’a conservé que la figure du 
carré pour la formation des troupes à opposer aux Turcs. 
Mais comme on a pris pour principe fondamental de pré- 
venir l’ennemi dans l’attaque, on a renoncé à la formation 
lente de toute l’armée en un seul carré , pour n’y plus em- 
ployer que deux ou trois bataillons au plus. Ces carrés, 
forment la ligne de bataille tant en marche qu’en position. 
En les mettant en échiquier, on obtient l’avantage qu’ils 
se soutiennent et se défendent mutuellement. La grande 
mobilité de nos troupes nous permet de les former et de 
les rompre même en présence de l'ennemi, sans autant de 
danger qu’il y en avait autrefois ; surtout avec de petits 
carre's : car quand même il y en aurait un de culbuté, 
l'ennemi n’y gagnerait pas beaucoup , tandis que tout 
était perdu , quand il pénétrait dans le carré formé par 
toute l’armée. 

La cavalerie est mise en réserve en arrière des ailes ou 
derrière les intervalles des carrés , non pour attendre 
l’ennemi de pied ferme, mais pour soutenir l’infanterie et 
tomber sur lui quand il y donne prise. 

Pour les mêmes raisons qu’on forme l’infanterie en 
carrés, on forme aussi les voitures en plusieurs vagen- 
bourgs , aussitôt qu’on est assez près de l’ennemi pour 
être exposé à ses incursions et à scs attaques. 

L’établissement des avant-postes dans une guerre contre 
les Turcs, demande une attention particulière. Les troupes 
qui les composent étant réparties sur plusieurs points , 


Digitized by Google 



154 TACTIQUE ET STRATÉGIE. 

sont dans le cas de combattre isole'ment dès la première 
attaque de l’ennemi. Avec la promptitude des Turcs , et 
l’avantage qu’ils ont dans ce genre de combats , il faut 
non seulement quelles avant-postes soient bien sur leurs 
gardes, mais ils ne doivent pas être poussés si loin en avant 
sans qu’il y ait à proximité des troupes formées en carrés 
pour les recueillir. En conséquence, on fait de fortes avant- 
gardes composées en partie de troupes de ligne , et placées 
si à portée de l’armée , qu’elles puissent en être soutenues 
promptement. 


FIN. 
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L’au leur de- cet ouvrage yn développe les matières 

qui font l’obietde sçsjeçons à l’Ecole polytechnique, 
et y * multiplié les exemples relatifs aux divers genres 
de surfaces , dç manière à offrir aux élèves des exerci- 
ces nombreux c* va^s. En- outre , jl a ajouté beaucoup 
de question* qui , faute' de temps ne peuvent entrer 
dans le céVirs de l’Ecole polytechnique j telles sont ta 
théorie complète des surfaces gauches , les développés 
des ligne dans l’espace, la courbure des surfaces, etc. j 
appuyées sur des considérations synthétiques, et ac- 
compagrérs de divers exemples : de sorte que les ingé- 
nieurs et les personnes qui , par goût ou par état , vou- 
dront approfondir^étude de la géométrie descripii’.E , 
trouveront d’utiles sfecours dans cet ouvrage, dont les 
planches ont été dessinées par l’auteur même, et gra- 
vées avec soin par M. Adam. 
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